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GRAMMAIRE ARABE.

IDIOME D'ALGÉRIE.

CHAPITRE PRÉLIMINAIRE.

Des parties du discours. — De la lecture. — Des consonnes; de leur (orme; de

leurvaleur; du mode adopté pour représenter les lettres arabes en carac-
tères français; rapport des consonnes arabes entre elles; leur division en
lettres solaires et en lettres lunaires. — Des voyelles. - Des signes or-
thographiquesemployés dans l'écriture usuelle; des signes orthographiques

non employés dans l'écriture usuelle. — De la ponctuation. - Des règle
particulières aux lettres j -..?' et à leur permutation.

SECTION PREMIÈRE.

DES PARTIES DU DISCOURS.

Les grammairiens arabes ne reconnaissent que trois parties du discours.

Ils ont appelé NOMS tous les mots déterminant une personne, une chose,

ou une qualité.
Tous les mots exprimant une idée d'existence, d'état, ils les ont nom-

més VERBES.

Ils ont enfin rangé sousle titre de PARTICULES tous les mots qui, n'étant

ni noms, ni verbes, se joignent aux noms et aux verbes pour déterminer le

rapport qui existe entre eux.
Les Arabes comprennentdonc sous la qualification de NOMS, nos substan-

tifs, nos pronoms et nos adjectifs; sous celle de PARTICULES, nos adverbes,

prépositions, conjonctions,interjections; sous celle enfin de VERBIS, nos

verbes.



Les principes de l'arabe étant ceux que nous avons à expliquer, il est
naturel que nous suivions l'ordre et la classification adoptés parles peuples
qui parlent cette langue.

LE VERBE,

LE NOM,

LA PARTICULE,

telles seront donc les trois grandes divisions de cette grammaire.
Mais aussi, comme nous écrivons pour des Français, nous aurons soin de

parler séparément, sous chacune deces trois grandes divisions, des divi-
sions secondaires admises par notre langue. Ainsi, sous le titre du NOM,

nous traiterons séparément du substantif, dupronomet del'adjectif;sous
le titre de la PARTICULE, nous parlerons des adverbes, prépositions, conjonc-

tions, etc.
Avant d'aborder toutefois ces diverses parties du discours et les règles

qui les régissent, il est un premier point qu'il s'agit d'étudier, ce sont les
caractères arabes, leurs formes, leur agencement entre eux; il s'agit, en

un mot, d'apprendre à lire.



SECTION 5S.

DE LA LECTURE.

Les Arabes lisent et écrivent de droite à gauche. Le premier mot d'une
page est donc dans leur jlangue le mot qui commence à droite la ligne
supérieure, et la première page de leurs ouvrages est la dernière des
nôtres.

L'alphabet arabe n'est composé, à proprementparler, que de consonnes;
les voyelles consistent dans de petits signes placés au-dessus ou au-dessous
des lettres, et que l'on supprime même en écrivant. De cette suppression
naît, pour le commençant, une difficulté qui l'effraie d'une manière exagé-
rée; nous chercherons à l'atténuer, autant que possible, par nos expli-
cations.

Les Arabes emploient, en outre, différents signes orthographiques que
nous ferons connaître après avoir parlé des consonnes et des voyelles.

§ 1er. — DES CONSONNES.

Forme des eonsonnes.

L'alphabet arabe comprend vingt-huit consonnes dont la forme, bien
qu'il soit toujours facile d'y reconnaître le type primitif, varie cependant
suivant qu'elles sont:

1° Isolées;
2° Liées seulement à la lettre suivante;
3° Liées à la lettre précédente et à la lettre suivante;
4° Liées à la lettre précédente seulement.

Le tableau suivant indique la conformation de ces lettres dans les quatre
différentes positions que nous venons d'indiquer.

On devra faire une grande attention aux petits traits qui servent de liai-

son entre les consonnesarabes, et qui sont souvent le seul caractère auquel

se distinguent les lettres placées au commencement, aumilieu, ou à la fin

des mots.



TABLBAEJ des consonnes arabes et des signes adoptés pour les
représenter (i).

NOMS FIGUREDESLETTRESSignesadoptéspour
DES LETTRES-T Uée,» I -«T"-

.SïSffi.•
.---,-- Liées Liées à ia Li

les consonnes.ObservatIons.Liées l'récè.<Jentt>àÍs en caractèresà la en cai-at èi-esarabes, tram:.
Isolées. précédente.SulÀnïe. suivante. fi-ancais.arabes.-

JI Alif , L »

»aeilÎceliei!l-Alif ! L»»a,e,i,5
LBa

>.> y> » ? b

L>Ta d-> X
j t

lJTsa vJL» w* * ; touts
ç«=s.D.)im t t: s* =?-

dJ

L.Hha
L.

g =r a hh

L;:;..Khat.;: * khL'(.
» » d Ne ,se lie i-JbDal J s » d aSf.i'tiK

JbZal i j. » » d id.ijRaJ ) a » r Id.

jZeïn j j- » » z id-

LLThâ 1 L b 1 th

LLDliâ 1 1 1 h dh

Kaf. dT .:..-' £ £ k

Lam J
.,

J. 1 J 1

Mimçç Ó pm.
Noun (J a A

j
11

iLoÇâdqo AI:I ç

iLi»Dhâd Llie jja «a dh

A"in l. * cail,eu", i"

Rhain t C * g rh

LFa «_? «_* ? ? f

LQf o J à
l

; q

fjToSin lJ" V' —
- S Ssifflante.Chili 1M
- ch

Lalia s a
1

lJ) h

JjOuaou J » » 0,0Umaisif11suiv.a
IL:.fa.? i,a1 t

(i) Voir ci-après, page 7 : Ftguration en caractères français des consonnes
arabes.



Plusieurs grammairiens ajoutent à la précédente nomenclatureun der-
nier signe qu'ils nomment lam-alif (h5); mais, comme son nom l'indique,

ce signe n'est qu'un composé des deux lettres J et 1 (tam et alif) et, par
conséquent, ce serait à tort que l'on voudrait le comprendre parmi les

signes alphabétiques proprement dits.

Nous ajouterons cependant que dans certains mots pris par les Arabes,

soit au turc, soit au persan, ils ont conservé des lettres étrangères à

leur langue. Tels sont les caractères: 4 pa, C tchan, empruntés au turc,

et qui se prononcent, le premier p, le second tch.

En examinant avec attention le tableau précédent, on a dû remarquer
les diverses formes qu'affectent les caractères arabes, suivant qu'ils se
trouvent au commencement, au milieu, ou à la find'un mot; mais ces va-
riations n'ont pu apparaître encore que sur le caractère pris isolément. Il

nous reste donc à faire connaître, d'une manière pratique, comment ces
lettres s'agencent les unes avec les autres. A cet effet, nous avon? féun;

dans le tableau ci-après différents mots, pris au hasard, qui montreront les

lettres arabes dans les trois positions qu'elles peuvent occuper.
Comme nous n'avons point encore expliqué la valeur des caractères ara-

bes, on ne devra pas chercher à prononcer les mots que l'on va rencontrer;
on se bornera simplement, à bien distinguer les uns des autres les signes
alphabétiques, et à se graver leur configuration dans la mémoire.

(Vulr le tableau à lapage suivante.)



TABLEAU indiquant les différentes formes des consonnes arabes.
suivant qu'elles se trouvent au COMMENCEMENT,au MILIEU,

ou il la FIN des mots (J).

LETTRES LETTRES ARABES LETTRES
ARABESLETTRES

ARABES

arabes aucommencement aumilieu àlalin OBSERVATIONS.

isolées. d'unmot. d'unmot. d'unmot.< , neselie jamaisàlasin-
(vautc.

'-' ".)) tj *~
.,

ç"L:; b .,:£'-' "-"
0
Se )

j '-7-' '-
b

t rL L
t ~~M ,.:..cL,' ,. L

\J p» J.:o Le" ne se lie jamais à laWV L i °'' (suivante.

) J) ) l." LcO Id.

;
LDId.

j «j ,) j) Le Ir!.

1 wJll ç-6
1, Ji? ^.1 i=£=>-r1¡h..,;1L;:J JjS Cf'"

JLJ
C

( g( .C (
J Ó1SJ Jp I;)),/> v

j udif'-7-'..r:t:=L.)l,Iit Vlr3 ë
t Jîji iljdb ê

)-f. 1 L..,o )j J-, 0j)I
1 ~~- ,
1 (ji v'Ó ~3r? )

8
IsaS l

1 » 1i :
IlLe.neseliejamaisilla))S!è, (suivante.j..)1 J6'-? Y-- ----

(l) La lettre qui est dans !a première colonne se l:OUYC icproduite dans les



Le tableau qui précèdefait voir qu'il y a six lettres qui ne peuvent ja-
maisse lierà la suivante;ce sont: 1 2 S jj3-Toutes les autres se
lient à laprécédente et à la mivante.

Figuration en caractères français tics consonnes arabes.

Sur les vingt-luiit caractères de l'alphabet arabe,

1° Seize ont leurs correspondants dans notre langue; ce sont:

2° Trots peuvent se rendre exactement par deux de nos lettres réunies;
cesont:

5° Cinq ont leurs correspondants, mais avec une légère intonation guttu-
rale qui caractérise leur prononciation ; ce sont:

4° Quatre enfin n'ont aucun rapport avec les caractères français; ce

sont:

On comprendra, d après ces observations, l'impossibilité où nous nous
trouvons de traduire exactement en caractères français tous les caractères
arabes.

Nulle difficulté pour les lettres comprises dans les deux premières caté-

gories; quant à celles renfermées dans les deux dernières, nous n'avons pu

en figurer qu'approximativement la prononciation. L'usage seul, et surtout
l'usage avec les indigènes, pourra faire comprendre ce que la plume ne peut

expliquer.
Nous allons toutefois indiquer la valeur des lettres arabes, pour celles

qui ontleur correspondante dans notre langue. Quant aux autres, nous fe-

rons connaître les signes conventionnels que nous avons adoptés pour les

représenter, et qui sont, du reste, ceux que l'usage a le plus communé-

ment admis.

Prononciation et valeur réelle ou approximative des conwonnesarabes-

lo (\)
— La lettre1 est, sans contredit, de toutes les lettres de ralpba-

trois colonnes suivantes, sous toutes les formes qu'eHe peut prendre. Nous n'a-

voris pas indique, sur les mots quilescomportent, les signes orlho¡:;lilpb:<¡IIl'S,

parce que nous lie les avons pas cmoieexpliques.



bet. celle dont la prononciation subit le plus de variations, puisque cette
prononciation change, selon la voyelle dontt est affecté ou précédé (1).

Tantôt, en effet, î se prononce â long, comme dans JL*> berhâl
(mulets) ;

Tantôt a ordinaire, comme dans JL~. seroual (pantalon);
Tantôt il a le son de notre e muet, comme dans ektob (écris);
Tantôt de notre. bref, comme dans J~ ila (vers);

Tantôt, enfin, il se supprime complètement, comme dans le pluriel des
verbes, où lM final ne se fait jamais entendre. Ex. :

)..;.:, dharbou (ils ont
frappé); LC; ncUobou (nous écrivons ou nous écrirons).

Dans le cours de celte grammaire, nous rendrons le son de l'î par la

voyelle française qui figurera le mieux la prononciation, dans le mot où il

se trouvera placé.

2° ~() — Le ~< correspond exactement à notre b français.

Ex. :
bb baba (père;) ) blacl (ville, pays).

3° (O) - Le .,:., correspond à notre t.

Ex. :
C~~ htabt (j'ai écrit); tati (tu viendras) (2).

4° (O)—Le équivaut régulièrement au th anglais, et il a cette va-
leuren Orient. Mais, en Algérie, on assimile complètement sa pronon-
ciation à celle du o, excepté à la lin des mots, où le O conserve le son
du th anglais que l'on simplifie, le plus souvent, en lui donnant celui

de l's,

Ex. :
j-JLS\ aktar (plus).:..) hhadits ou hhadis (histoire).

5° ("'>;) - Le
C.

répond à notre dj.
C

Ex. :Ldia (il est venu); ~£a.L=odedjadja (une poule).

(io (ë) - Le ë est l'une des lettres dont nous avons signalé la pro-

nonciation comme intraduisible au moyen des caractères français; nous
la rendrons donc par le signe de convention hh.

(i) Voir, ci-après, à la fm duchapitrepréliminaire, les règles de permuta-

tion des lettres j --?
-(Î) Les habitants d'Alger prononcent cependant le v arabe ts. Au lieu de

dire ktabt, ils prononcent kisabts.



Cette lettre s'obtient au moyen d'une aspiration très-forte qui doit sor-
tirnette et pure du fond de la poitrine, sans éprouver aucun arrêt dans le

gosier.

Ex.: C) rihh (vent); e) dbahh (il a égorgé).

Il sera indispensable, dès le principe, de s'habituer à prononcer cette
lettre avec des indigènes, ou des personnes parlant bien l'arabe, et surtout
d'observer que le L.

doit sortir, comme nous venons de l'indiquer, net et

pttr de la poitrine; car, sile son s'arrêtait dans la gorge, on pourrait facile-
ment confondre cette lettre avec la suivante.

7° (t)- Le t est une aspiration plus forte encore que le t' et cepen-
dant beaucoup plus facile à reproduire. Ce qui constitue, en effet, la grande
difliculté du L' c'est la franchise de son émission; dans le t, au contraire,
l'aspiration n'est pas franche, elle doit être accompagnée d'un raclement
dans le gosier, d'un effort que nous ne saurions mieux comparer qu'à ce-
lui que l'on fait en crachant.

Pour cette lettre, comme pour la précédente, nous n'avons pas de carac-
tère qui puisse en rendre le son. Nous aurons donc encore recours à un

signe de convention qui sera kh.

Le t correspond au ch des Allemands et au j des Espagnols.

Ex.:) khabar (il a annoncé) ;r khobz (pain).

8° (2) - Le 3 équivaut à notre d.

Ex.: 0..).3,) daqdaq (il a frappé à petits coups); U:,) dîn (religion).

90 (J)) - Le i, bien que la prononciation régulière soit celle de dz, est

assimilé complètement en Algérie au ,).

Ex.: jj» hada (ce); ^3^ alledi (lequel); Âà. khod (prends).

10°(j ) - Lej équivaut à notre r dur.

Ex. :
)b dar (maison); kdfer (infidèle).

Ho(j) - Lej répond à notre z.

Ex. : ) !/?- djezair (Alger); }..?j zibân (nom de pays).

120 (JL,) - Le 1 est la lettre forte du O. Il se prononce avec une sorte

d'emphase, ce qui lui a fait donner, ainsi qu'au k, au if, au jo et au 0'
le nom de lettre emphatique.

La prononciation du is s'obtient en faisant sortirle son du .:,:.., du fond

du gosier.



Tour indiquer cette emphase, et distinguer cette lettre du o simple,
nous rendrons le L par le signe de convention th.

Ex. :
.)!,1 thrad (combat); *JLL thâleb (savant).

13° (iâ)
— Le L est encore une lettre emphatique, à laquelle se rappor-

tent, par conséquent, les précédentes observations.

Quelques peuples de l'Orient font sonner le 1 comme un z guttural; le 1
équivaut en Algérie à un d prononcé avec emphase, et par conséquent il est
complétement assimilé au je par les indigènes de ce pays. (Voir ci-après
la lettre 19e). Pour distinguer le 1 du 2 simple, nous exprimerons le pre-
mier par dh.

Ex.: dhalam(ila commis une injustice); ~lato, hhafadh (il a
conservé).

14° (d) - Le sjXéquivaut à notre k.

Ex.: ddrak (ta maison) ; klâm (discours).

15° (J)
— Le Jcorrespond à notrel.

Ex.: JL; qâl (il a dit) ; lella (dame).

10°(ç) — Le e répond à notre m.

Ex.: mekka (laMekke); maktoub (lctlrc).

17" (^) - Le ) équivaut à notren.

Ex. jU ndr (feu); ~k
l.s-' nakhla (palmier).

18" ~(I..f) — Le if est une des lettres que nous avons appelées empha-

tiques. Il a le son du ou s, avec cette différence qu'il se prononce
du gosier.

Dans l'impossibilité où nous sommes de représenter exactement le

pai une lettre française, nous l'exprimerons par un ç, afin de le faire dis

t.nguer du Li' que nous traduisons par une s simple.

Ex.: !.ro çarrâf(changeur); ) J~? çodr (poitrine).

19° (J') - Le qui ne diffère de la lettre précédente que parle
point placé au-dessus, est encore une des lettres emphatiques. Le ja est la

toile du cequi le caractérise, c'est le son guttural qui accompagne

si prononciation et que l'on obtient en dilatant le gosier. Nous rendrons

le .f par dh, réservant le d simple pour représenter le ï.
Ex.: '-:-').0 dhcirab (il a frappé) ; ~c dhîf (hôte).



Du reste, comme nous l'avons déjà fait remarquer, la prononciation du

ja se confond avec celle duk, et ces deux lettres ne se distinguent guère

que dans l'écriture.

200 (t) - Le t n'a point d'analogie avec nos sons européens, et, par
conséquent, il y a impossibilité de le traduire par l'un de nos signes alpha-
bétiques. On ne pourra donc se faire une idée de cette lettre qu'en l'enten-
dant prononcer.

Tout ce que nous pouvons dire, c'est que le son du t ne s'obtient qu'au

moyen d'une contraction puissante du gosier. Selon la voyelle qui affecte le

t, le son de cette lettre doit être celui de l'a, de l'i ou de la diphthongueeu
prononcé avec effort.

En transcrivant les caractères français, nous emploierons, suivant les cas,

pour représenterle t, les lettres a, i, ou la diphthongue eu, surmontés du

signe afin d'appeler sur ce caractère l'attention toute spéciale du

Icclcur.
~Ex.:qatka" (il a coupé); Js il/lm (science); ,.:\.:, eu"loum

(sciences).

21, (t) — Le t ne se distingue du t, que par le point placé au-des-

sus. Cette lettre correspond à notre r grasseyé. Nous le rendrons par rh,

pour marquer que sa prononciation diffère de celle duy
Ex. :f rharib (étranger) ; -,f:- rharbi (occidental).

22° (o) Le --.:?
correspondexactementà notre f. Les orientaux 1écri-

vent en plaçant le point au-dessus, de cette manière ; les occidentaux,

au contn re, mettent, comme on le voit, le point au-dessous.

E*. :
) fthour ~(déjeuner);JJBIJ felfel (poivre).

~23°( ) - Le 0, diffère du , par le point qu'il porte au-dessus.

Les orientaux l'écrivent avec deux points, ainsiqu'il suit 0.
On écrira donc en Algérie. jlà qâl (il a dit), et en orient J-9.

Le C peut se rendre par an q fortement accentué. Sa prononciation dif-

fère de celle du .::f, en ce qu'on articule le premier d'une manière gut-

turale.
Dans certaines parties de l'Algérie, et notamment dans l'intérieur et dans

la province d'Oran, les Arabes prononcent le 0 comme un 9 dur. Ils diront

donc: ULà gâlou (ils ont dit), au lieu de qâloH.



Cette prononciationétant exceptionnelle, nous traduirons le C par la

lettre française q, et le vtTpar le k.

Ex. :
Jr.; qaddach (combien);i qorân (koran) (1).

24° (ij») - Le répond exactementà notre s sifflante.

Ex.: V'J- souds (un sixième) ;
soulthân (roi).

25° (J)- Le J se distingue de la lettre précédente par les trois

points qui le caractérisent. Il équivaut à notre ch.

Ex. :
rlit.. cheqâcher (des bas); ,~ ach (quoi?).

26° (s ) La prononciation du b, au commencement ou au milieu d'un mot,
correspond à notre h aspirée, dans les mots Henri, héros.

Ex.: tt harab (il a fui); J~Ls. djâhel (ignorant).

A la fin d'un mot, le s, s'il est pronom affixe (voir au chap. des pronoms

ce que c'est qu'un pronom affixe), subit l'influence de la voyellequi l'affec-

te (2). Si cette voyelle est9 dhomma, il prendra le son ho et hou; si cette
voyelle est , kesra, il prendra le son de ih.

Ex. :Ujste dharab-ho (il a frappé lui) ; m yo dharab-ho-bih (il a

frappé lui avec.)
Enfin s, à la fin d'un mot,surmonté de deux points (), peut se pronon-

cer de deux manières différentes:
1° Il se prononce a, lorsque le mot qui le soit ne commence pas par l'ar-

tiole Jî;
2° Il se prononce at bref, dans le cas contraire, et toutes les fois que Je

not qui suit est régi par celui qui se termine par la lettre ii.

El.: iL }' hadi-lmara thouila(cette femme est grande).

0LhU\ isdâ. khalifat es- soulthân (le lieutenant du sultan).

chachiata"bd-allah (lacalottedAbdallah).

27" (j)Le
5

répond à notre diphthongue ou.

Ex.: D, ouard (rose) ;
djâsous (espion).

(i) Dans certains mots que les Arabes ont le plus souvent tirés du Berbère,
on renconire la lettre suivante cj

,
qui ne se distingue du t et du C que

par le nombre des points. Le
,

a se prononce comme notre q.
(a)Vcii également ci-après,page i5, l'arhde voyelles.



28° ( Jp) Le ~,r,au commencement et au milieu des mots, se prononce
toujours i.

Ex. :
iktob (il écrit); ~kif(comment?).

A la fin des mots, il se prononce tantôt i, tantôt o.

Ex.: elli (lequel); J) ila (vers).

L'usage, et les développements lui seront donnés ci-après, apprendront
dans quel cas on doit prononcer i, et dans quels autres on doit pronon-
cera(1).

Rapport des consonnes arabes entre elles.

Les lettres arabes peuvent être considérées entre elles sous deux rapports
différents:

1° Quant à leur forme

2o Quant à leur valeur.

1° QUANT A LEUR FORME. Il suffit de jeter les yeux sur le tableau des ca-
ractères arabes, pour voir, qu'à l'exception des trois lettres ( et z;,

qui n'ont aucune similitude avec les autres, les vingt-cinq lettres restant se
répartissent en dix catégories, et que chacune des lettres de ces catégo-

ries se distingue seulement par les points.
Il est donc bon que l'on se grave, dès l'abord, dans la mémoire ces dix

groupes principaux, et que l'on retienne le signe caractéristique de chacune

des lettres qui les composent.

En voici le tableau:
1° Y V o u 6° u* e
2° E r t r o C i
3° J 5 go1 J

40 ) J 90 V J
5° 1 t 10° tt

(1) Le motif de cette différence de prononciation vient de la voyelle qui af-

~fectele



En àjoutant aux vingt-cinq lettres, ci-dessus, les trois lettres .::5, s

qui n'ont de ressemblance, quant à la forme, avec aucune des autres, on
obtientles vingt-huit lettres de l'alphabet.

2° QUANT A LEUR VALEUR. Il est à remarquer que, parmi les lettres
arabes, il en est plusieurs qui ont une lettre correspondante qui est leur
forte, et avec laquelle il serait très-facile de les confondre si l'on ne s'appli-
quait, dès le commencement, à bien faire sentir la différence qui les ca-
ractérise. Nous l'avons déjà dit, nous ne pouvons faire apprécier, avec nos
signes alphabétiques, ces différences si importantes qui sont perceptibles
seulement pour l'oreille.

Nous n'avons donc pas la prétention d'apprendre, par le tableau ci-après,
à prononcer exactement les lettres fortes. Notre intention est seulement de
les signaler à l'attention du commençant.

Signe conventionnel
Valeur Lettre torte adopté pour représenter

Lettre simple. en français. correspondante. la lettre forte.|TL
TH.T. TH.8H. t..,.. IIII.

J1 ~L.
ML

ILD! "S DU.

SÏF ., K. 0" Q.

(J* •*S Ç-

Les lettres fortes ne sont donc autre chose que le son primitif de la lettre
simple émis du gosier..

Division des lettres arabes en solaires et lunaires.

Les Arabes divisent leurs lettres en lunaires [hyè qamaria), et so-
laires( chamsia).

Les lettres solairessont j VJoifif1,1,Ju'
Les lettres lunaires sont: y g r t .!:.-' t t s? (3 * -5 *•£

Cette division des lettres en solaires et lunaires n'influe sur la pronon-
ciation que dans les mots qui sont précédés de l'article Ji al.

Voici la règle qui, du reste, est purement une règle d'euphonie.

Toutes les fois qu'un mot, commençant par une lettre solaire, est pré-



cédé de l'article JI al, le J de cet article se change, dans la prononciation,
en la lettre solaire qui le suit.

Ainsi, dans le mot) t (le miséricordieux), au lieu de prononcer al-
rahhim, on devra dire ar-rahhim; dans le mott (te soleil), au lieu

de prononcer el-chams, on dira ech-chams.

§ 2. —DES VOYELLES.

Les Arabes appellentles voyelles .:..>!S'y. hhamkat, ce qui signifie mo-
tions, motions des consonnes par conséquent.

Les voyelles sont au nombre de trois; elles consistent en trois petits si-

gnes qui se placent au-dessus ou au-dessous des consonnes, dont elles ser-
vent à déterminer la prononciation'

Le tableau suivant indique le nom, la forme et lavaleur de ces signes,

! 1 "ï
j

NOMS. FORME. VALEUR.
îi—i fathha.

f
a, e brefs.-s.~ kesra. i bref.

&&,:c dhomma.obref.
Lorsque ces signes s'appliquentà des inflexions finales, ils changent de

nom.

~-~ fathha - prend le nom de L) naçba.

9 Icesra khafda.
",/ --;--1

p .., f. /1Ó.ZZD dhomma rfa".
On voit par ce qui précède que le signe - se place au-dessus de la

c ;nsonne qu'il fait mouvoir; le signe -;- au -dessous, et le signe —1_ au-

d ssus, de la manière suivante: y 1
Dans l'arabe régulier, les voyelles

,
finales servent à indiquer les cas

de la déclinaison. Nous verrons plus tard que l'usage n'admet pas ce



genre de déclinaison, et supprime l'inflexion finale dans la prononciation.
A la fin des mots, les trois signes JL - -!.- peuvent être redoublés;

ils prennent alors le nom de lanouin et se prononcent:
Ex.: JL ân.

in.
-;;-? oun.

A l'exception du signe JL ân, qui sert quelquefois à former certains
adverbes, l'usage n'admet pas dans l'écriture ces différents signes voyelles

que l'on rencontre seulement dans le Koran et dans certains manuscrits
soignés d'ouvrages anciens; mais, bien qu'elles ne soient pas écrites, on
n'en tient pas moins compte dans la prononciation, à l'exception des voyelles
fiuales.

Toutefois lorsqu'un mot, formé des mêmes consonnes, peut avoir un
sens différent, selon les voyelles dent il est affecté, on doit avoir soin, dans
l'écriture, de marquer les signes voyelles. Ainsi le mot if, composé des
deux consonnes ç et peut signifier également de (préposition), et lequel

(pronom), suivant qu'il est marqué d'un- ou d'un Il sera donc

bien, dans ce cas, d'indiquer la voyelle et d'écrire if men (lequel);
min (de).

Il résulte de ces observations que l'écriture arabe est réellement une
écriture sténographique, puisque, par suite de la suppression des signes
voyelles, on prononce plus de lettres que l'on n'en écrit.

Prenons pour exemple le mot >.o Ce mot ne se compose que des trois

consonnes .::f, O, "':-" et cependant l'on prononce réellement cinq let-
tres: katab. C'est qu'en effet, d'après les règles de l'arabe grammatical, on
devrait écrire et prononcer kataba; or, en supprimant la voyelle fi-
nale que l'arabe parlé n'admet pas, il reste katab.

Ce que nous venons de dire, peut donc se résumer dans ces deux
règles:

1° En écrivant, on sous-entend toutes les voyelles et la plupart des signes

orthographiques qu'exigerait la grammaire;
20 En parlant, on prononce toutes les voyelles à l'exception des voyelles

finales.
L'exemple suivant rendra ces observations plus palpables, en montrant

d'une part l'orthographe et la prononciation de l'arabe régulier, et de

l'autre l'orthographe et la prononciation usuelle



minhou fa-ckaraba main djobbi ila fa-nazela alhecka marratân rhazaloan

C'est ainsi que l'on écrirait et que l'on prononcerait, en observant toutes
les règles dela grammaire. Voyons maintenant comment l'on érrira et
comment l'on prononcera dans l'usage:

minhou fa-charab ma djobb ila fa-nazel athech marra rftazal

Dans cette seconde phrase, conformément à la règle posée ci-dessus,

toutes lesvoyelles ont été supprimées en écrivant, et, dans la prononciation,
il a été tenu compte de toutes les voyelles, à l'exception des voyelles ifnales,

Nous devons ajouter que les Arabes, en parlant, ne font pas toujours en-
tendre la voyelle régulière, mais un certain son qui n'est ni celui de l'a,
ni celui del'e, ni celui de l'o, et qui est une sorte d'intermédiaire entre le

son del'e et celui de l'a.

C'est ainsi également que, dans la rapidité de la prononciation, ils sup-
priment, surtout dans les mots de quelque étendue, la voyelle de la première
syllabe. Ils diront donc, par exemple: tkattab, pour tekattab.

§ 3. - DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES.

Les Arabes se servent de différents signes orthographiques, dont quel-

ques-uns sont employés dans l'écriture usuelle elle-même, et qu'il est in-
dispensable de connaître.

to Signes orthographiques employés dans l'écriture uauclle.

Sur les cinq signes orthographiques des Arabes, deux seulement, mais les

deux plus importants, se rencontrent fréquemment dans le style ordinaire.

Ce sont le Jj techdid et le s B) hamza.

1" TECHDID. Letechdid ~(JjJ-ij), ouchedda signifie renforce-

ment, redoublement. 11 a la forme suivante ( * ). Placé au-dessus d'une



lettre, il indique que cette lettre doit être redoublée dans la prononciation.

Ex. : kattab (il a fait écrire) ; eL
c çalla (il a été propice) ;

J~'
tkellem (il aparlé avec.).

Nous dirons plus tard, en parlant des verbes dérivés, quelle influence ce

signe peut avoir sur le sens d'un mot.

2° HAMZA. Le àj*» hamza, qui se figure ainsi ( p ), indique toujours la

présence d'un' exprimé ou sous-entendu.

Le c se place au-dessus, ou au-dessous de l't, suivant la voyelle dont cette

consonne est affectée; quelquefois aussi il se met au-dessus ou au-dessous du

j ou du .$, mais alors il fait connaître que, par suite des règles de la permu-

tation de ces trois lettres, que nous expliquerons tout à l'heure, cej ou cetennent lieu d'un t.

Ex. :
t/j rouous (têtes), pluriel de V; d moumen (croyant),

participe passif du verbe if' aman (croire).

Le * montre que l'i est radical et qu'il doit se prononcer comme une
sorte d'hiatus, ou comme un t très-faible, dont il pourrait être considéré

comme le diminutif, et avec lequel il a d'ailleurs quelque similitude de con-
figuration.

Ex.: j^L> ia-khod (il prend) ;
dL.; na-men (je crois).

Souventmême il arrive que l'on supprime complétementr' qui supporte
le a ; on écrira donc:

J-Lo isal pour JLo (il demande); .b ma pourIL» (eau).

Il fout avoir soin, dans ce cas, de mettre le a au-dessus de l'endroit que
devrait occuperIl dont il tient lieu.

3° Signes orthographiques non employés dans l'écriture ugueue.

Outre les deux signes orthographiquesdont il vient d'être question, les

Arabes en possèdent trois autres qui ne sont pas employés dans l'écriture
usuelle, et que nous n'indiquons ici que parce qu'on peut les rencontrer dans

les manuscritssoignés et quelquefois aussi dans les actes des kadis.



1° DJEZM ou SKOUN. Le (ft djezm ou 0;>:-' skoun se ligure ainsi ( ). Il

se met au-dessus des lettres qui terminent les syllabes, pour marquer celle

sur laquelle le lecteur doit s'arrêter en prononçant.

Ex.: ~<
;, a"q-rab

(scorpion)
ak-bar (plus grand).

Ce signe qui sert à séparer les syllabes les unes des autres, n'étant pas ad-
mis dans l'écriture ordinaire, on se demandera, sans doute, comment il se-
ra possible de reconnaître la lettre qui les termine, et sur laquelle on devra

se reposer.
A cela nous pourrions répondre qu'il en est de même en français, car

rien n'indique dans notre langue, si l'on doit prononcer scor-pion, ou scor-
pi-on; mais cette réponse peu satisfaisantene résoudrait en rien la difficulté.

Nous chercherons donc à l'aplanir en donnant au commençant, sinon des

règles thes, et qu'il pourrait considérer comme invariables, du moins des

probabilités qui approcheront beaucoup de la certitude.

On peut d'abord partir de ce principe que les mots arabes, dans la pro-
nonciation, ne forment que très-rarementplus de trois syllabes.

Pour former une syllabe, il faut deux consonnes et une voyelle sous-en-
tendue. Cependant, comme nous le verrons, 1 j .$, peuvent souvent te-

nir lieu de voyelle; il faudra donc, diras ce cas, compter ces lettres comme
des voyelles.

Ces principes posés, nous dirons:
1° Que les mots composés de deux ou trots lettres ne forment le plus sou-

vent qu'une seule syllabe.

Ex.: .¿? fi (dans) ; kân (il a été) ; chams (soleil).

2° Que les mots composés de quatre lettres forment deux syllabes.

Ex.: fb hhâkem (commandant); «,>LxT kitab (livre).

50 Que les mots composés de cinq lettres forment tantôt deux, tantôt trois

syllabes, mais plusgénéralement deux, à cause de la rapidité avec laquelle

on passe sur la première voyelle que l'on supprime par le fait.

Ex. :
LjJ-~ qçad-na(nous avons désiré);~J hhou-â-net(boutiques).

4° Que lesmots composés de plus de cinq lettres forment trois syllabes.

Ex. :
), ist-akh-bar (il s'est informé) ;

riniost-ritd-nein (Mos-

taganem)



2° OUEÇLA. Le signe orthographiqueiLoj oueçla, qui se figure ainsi ( - )

liese place jamais que surl'I initial. Il indique que cet doits'élider com-
plétementdans la prononciation, et que la lettre qui le suit s'unit avec la
dernière lettre du motprécédent.

Ex.: E} ech chams ouar-rihh pour oua er-rihh (le soleil et
le vent).

5° MEDDA. Le signemedda ïj~ (-), de même que le signe précédent, se
place uniquement surl't

; dans ce cas, I doit se prononcer â long

Ex. :
Lo—- semâ (ciel).

De la PoncfnatioD.

La ponctuation est inusitée chez les Arabes. On n'en trouve guères de

trace que dans la versification, où l'on se sert de différents signes, à la vo-
lonté de l'écrivain, pour marquer l'hémistiche, et dans les manuscrits soi-
gnés du Koran, pour indiquer la fin des versets. Nous signalons les suivants

comme les plus communs: * ,
III' 4.

Les lettres capitales sont totalement inconnues aux Arabes; seulement,
dans les manuscrits, le premier mot des chapitres est quelquefois écrit

en caractères plus gros que les autres, et avec des encres de diverses cou-
leurs.

Aucun signe n'indique donc, à proprement parler, soit le commence-
ment, soit la fin des phrases; nous ajouterons qu'il en est de même des
alinéa.

La seule manière qu'aient les Arabes de déterminer les temps de repos
principaux, ce sont certaines particules que l'on pourrait comparer à nos
mots or, cependant. La plus en usage est la lettre v9 que l'on place en
tête des mots qui commencent les phrases.

Ex. :
.)..J Jlib fo-qâl-lo Mohhammed(or a dit à lui Mohammed).

On se sert aussi de la particule çï toum (ensuite), ba"d (après), ;

et de L. oua-amma (quant à). Ce dernier mot, spécialement réservé

au style écrit, indique en général un repos plus prolongé que celui du



Les règles posées dans ce chapitre, en faisant connaître, d'une part, la
conformation et la valeur soit réelle, soit approximative des lettres arabes;
de l'autre, lessignes orthographiques en usage dans l'écriture, doivent met-
tre à même, sinon de lire correctement, du moins de commencerà déchiffrer
les mots. Afin de faciliter l'étude de la lecture, nous transcrivons ci-après le

texte d'une lettre arabe, en indiquant, aussi approximativement que possi-
ble, la prononciation au-dessous. Nous donnerons la traduction de cette
lettre dans les exercices qui terminentcette grammaire (1).

LETTRE du Karid de la tribu des Aribs au général d'Erten.
gouverneur générai de l'Algérie.

soua-ho ma'boud la oua rheir-ho ila la oua ouahhad-ho lilla al-hliamd

i"bad-hi oumour mellek-ho oua ardhi-hi fi allah ouella-ho men ila

oua a"dhîm chân-ho oua Mm fa'l-ho oua hhalîm, qalb-ho elledi

khalifat al-asd'dal-mfakham es-soulthân djessîm ouâdhehh qadr-ho

oua allah aa"n-ho al-djczâir bi-blad hhâlcem al-fransâouia

oua ez-zemdn mâlek ta aillei;k es-selâm atnin hhama-ho

oua doulét-ak allah akhled el-aoudn oua el-açr soulthân

(i) Cette lettre est tirée de la chrestomathie de M. Bresnier, professeur d'a-

rabe à la chaire d'Alger. M. Bresnier a réuni dans cet ouvrage un certain nom-
lire de lettres et pièces arabes dont il a accompagné la traduction de notes pleines

d'érudition. Ce recueil est éminemment utile à tous ceux qui veulent se consa-

crer à l'étude de cette langue, et de l'idiomealgérien notammtut, paice qu'on

y trouve leS différentes formules de lettres et d'actes usités dans ce pap.



allah aba"d hhokm-ak enfed oua al-aa"mar bi-thoul anal-ak

es-soulthân aiha telih al-echrâr djemi" a"n-ak oua a"n-nc

khethab-ak al-ekràm oua ktâb-akal-aa"z ata-na fa-en-ho

oua qrana-ho oua d'lei-hi idjtema"-na oua l-kzitha fi-

b-il-foum oua ouedha"na-ho er-ras ~fe~a"la marina-ho fehemna

1 -1 -,..,-
ktirân a"dhamna-ho oua bih frahhna oua qbalna-ho

el-hhaqq oua al-à"del bi-hhokm blad-na ila bl-qoudown-ak

al-aboudb lak ieftahhta"ala allah min nethlob---
ma

a"la chakarna oua dalik asrarna liqad fa-ou-alla

bth na"lcmou-k oua essa"ida el-ouelaiat hnalek aouella-koum

djemd'atkhadhd'în thaia"in li-amr-ak sâma"in nahhn ha

ba"d zaid la oua koul-hom bz-rasoutha al-qdthenîn a"rib

a"n minna al-ktir es-souat oua hhobb-na soua hadu

min-na es-selâm id'oued oua al-mordhia ahhoual-ak koulliet



-Il*hadi fi oua hhokkâm-ak oua diouân-ak ahel djemi" a*la

- 1 1 -..mohhab-koum idn-hi a"n kotib mimen es-selâm oua kfuïu

ben msa"oud el-hhadj es-seïd ileikoum al-kheïr merid Qua

cf senat et-tama djemâdi min al-arba"a iourn ¿.;.tara/;

Chamsin oua mitrin OtilZ



SECTION III.

DES RÈGLES PARTICULIÈRES AUX
LETTRES .$, ET A LEUP

PERMUTATION.

Toutes les irrégularités apparentes de l'arabe ontleur principe dans l'in-
fluence qu'exercent les voyelles sur les trois lettres j

v_£ Il est donc né-
cessaire que nous appelions l'attention sur les observations suivantes qui
contiennent la clef et l'explication de toutes les difficultés de cette langue.

Nous avons dit plus haut que les vingt-huit lettres de l'alphabet arabe
étaient des consonnes. Nous ajouterons toutefois que trois de ces conson-
nes peuvent, dans certains cas, servir au prolongement des voyelles avec les-
quelles elles s'identifient, et perdre alors leur caractère de consonnes; ces
trois lettres sont: I j

N'oublions pas, tout d'abord, que les véritables voyelles ,-;-' jl,
quoique supprimées dans l'écriture usuelle, n'en subsistent pas moins; et
la preuve c'est qu'elles se prononcent.

Remarquons ensuite que les trois voyelles(a), (i),- (o), ont une
corrélation avec les trois lettres 1 (a),j (o), (i).

Ainsi: ! correspond à - Xs—~ fathha.

j - à _!- ¡ dhomma.

- à
.-;-

}-S kesra.

Ces premières observations faites, entrons dans l'application.

Les trois lettres ! j ..s peuvent être quiescentes ou mobiles.

1° Elles sont dites quiescentes, lorsque, privées elles-mêmes de voyelle,

elles sont précédées par leur voyelle analogue, c'est-à-dire, 1 par *par ^c, par Alors \.-'$, se prononcent longs, ou plutôt serve"
de lettres de prolongation à la voyelle qui les précède et avec laquelle ils s.
confondent.

Ex. :
vkitâb (livre) ;

*'jlâ qloùb (cœurs;J iesîr (il devient).

2° Elles sont dites mobiles, lorsque, privées de voyelle, elles sont précé-

dées par une voyelle qui n'est pas leur analogue. Ainsij précédé par. ou

par -;- est mobile, car Yanalogueduj est la voyelle .2.



Cette qualification indique par elle-même que la lettre mobile doit subir

une variation.
En effet, toutes les fois que 1 j c, sont mobiles, c'est-à-dire,précédés

d'une voyelle qui n'estpas leur analogue, ils se changenten la lettre qui est
l'analogue de la voyelle qui les précède, et subissent par conséquent son
influence. Ainsi,

i précédé par

Prenons un exemple pour faire mieux comprendrel'application de ces ob-

servations.

La racine (1) du verbe jLi que l'on écrit réellement ainsi, n'est cepen-

dant pas Jli, mais bien Jy. On voit que dans ce dernier mot, lej, l'une

des trois radicales, est précédé de -, et l'on devrait par conséquent pro-

noncer qaoul.

Mais, dans cette situation, lej subit l'influence de la voyelle _L
,

confor-

mément à la règle de permutation des lettres, et comme il est précédé par

_L, il se change en 1 analogue de _L. On aura donc ainsi
Jli

qâl, pour

J;; qaoul.

Les raisons de la permutation des lettres deviennent pour ainsi dire pal-

pables, lorsque l'on écrit les voyelles. Dans l'écriture usuelle, où les voyelles

sont supprimées, il n'est point aussi facile de reconnaître la cause des chan-

gements de lettres que l'on rencontre. Mais, du moins, jusqu'à ce que l'ha-

bitude fasse naturellement appliquer la règle dont nous venons de parler,

il sera bon de se rappeler que les motifs de la permutation entreelles des

lettresI j , résident dans la voyelle qui les précède.

(i) Nous verrons tout à l'heure que la racine des verbes est la 3e personne
dumasculinsingulier du prétérit.





LIVRE PREMIER.

DU VERBE.

Division des verbes arabes. — Verbes réguliers ou irréguliers; -
prmutifo ou dérivés. - Verbes trilitères ou quudrihtèrcs.

"C)

Le verbe est un mot qui exprime l'existence ou l'action.
Tout verbe, en arabe, peut se réduire à une racine composée presque

toujours de trois lettres, et très-rarement de quatre. Les lettres qui forment

cette racine sont dites radicales.
On appelle serviles celles qui viennent s'ajouter à la racine pour former

les modes, les personnes, les genres, et les formes dérivées.
Les lettres serviles sont:1 o ij* e U j ^S- Toutes les autres ne se

rencontrent jamais dansle verbe que comme radicales.
Les lettres serviles peuvent toutefois concourir à fermer la racine des ver-

bes, et elles perdent alors ce caractère; mais aucune lettre, autre que les

sept consonnes ci-dessus, ne peut être servile.
Tous les verbes arabes devant être ramenés à une racine, il sera néces-

saire que l'on apprenne à bien distinguer les lettres radicales, des lettres
serviles ou formatives.

Pour faire cette distinction, il faudra procéder par élimination, en atten-
dant que l'habitude fasse reconnaîtredu premier coup d'œil les lettres radi-
cales. Nous donnerons à cet égard quelques exemples, après avoir parlé des

verbes dérivés.

Nous nous servons en français de l'infinitifpour énoncer le verbe; c'est

ainsi que nous disons aimer, haïr. En arabe, on emploie la troisième per-
sonne masculin duprétérit que l'on nomme racine du verbe. Pour trouver

un mot dans les dictionnaires, c'est donc cette racine qu'il faut chercher.



Division des verbes arabes.

Le verbe arabe est régulier ou irrégulier.

Il est irrégulier, lorsque, dans la racine, il entre l'une des lettres'
*

^5, ou que la seconde radicale est semblable à la troisième et redoublée

par un _L.

Dans les autres cas, il est régulier.

Ainsi Yr dharab est un verbe régulier.

JL;qâl

3J* chedd
sont des verbes irréguliers.

Nous disons que ces derniers verbes sont irréguliers; cela est vrai dans

ce sens qu'ils ne se conjuguent pas exactement comme le verbe
<r' vé-

ritable paradigme du verbe régulier. Mais, dans leur irrégularité même,

ils sont réguliers, puisque leurs temps se forment et se conjuguent d'après
des règles invariables.

Le verbe arabe est primitifou dérivé.
Il est primitiflorsqu'il est racine, ou lorsque les lettres serviles qui soni

adjointes à la racine, désignent seulement les modes, les personnes et les

genres de la formeprimitive.

Ex. : s-~a dharab (il a frappé); sj r dharabt (tu as frappé),y idhrob (il frappera).

11 est dérivé lorsqu'à la racine on ajoute une ou plusieurs lettres ser-
viles qui modifient le sens du verbe primitif, et reconstituent un nouveau
verbe que l'on conjugue, du reste, d'après les mêmes règles que le pre-
mier.

Ex.: y)w,o tdhârab (sentre-frapper);) tdhârabou (ils se

sont entre-frappés).

Le verbe arabe est trilitère ou quadrilitère.
Trilitère, lorsque, ramené à son expression la pkis simple, à sa racine

par conséquent, il est composé de trois lettres:
Et.'• ~s_dharab (il a frappé);) redja" (il est revenu) ;



Quadrilitère, lorsque, ramené à cette même racine, il est composé de

quatre lettres.

Ex.: .),;) daqdaq (il a frappé à petits coups).

Le nombre des verbes quadrilitères est du reste, extrêmement restreint.

Le verbe arabe a deux voix: la voix active et la voix passive; mais cette
dernière n'est pas employée dans t'arabe usuel, excepté au participe. Nous

verrons tout à l'heure que l'on supplée à cette voix au moyen de l'une des
formes dérivées.

Il n'y a en arabe qu'une seule conjugaison et trois temps: Le prétérit,
l'aoriste, temps indéfini qui s'applique au présent et au futur, et l'impé-
ratif (4). Quant au participe, il peut être considéré comme un adjectif
verbal.

Le verbe a deux genres: le masculin et le féminin, et trois nombres: le

singulier, le pluriel et le duel.

Le duel n'est pas usité dans la langue parlée, on en trouve à peine

quelques traces dans les actes des kadis.

(i) On pourrait même dire qu'il n'y a que deux temps en arabe: le prétérit
etl'aoriste.



CHAPITRE PREMIER.

VERBES UÉGULIERS.

Division des verbes réguliers. — Verbes trilitères. — Verbe trilitère primitif;

sa conjugaison; tableau de sa formation; observations sur les temps primi-
tifs du verbe; manière de rendre les temps du verbe français qui ne corres-
pondent pas exactement aux temps primitifs du verbe arabe. — Verbes dé-

rivés du verbe trilitère régulier; tableau des formes dérivées et des lettres

qui constituentces formes; observations sur les formes; règles pour recon-
naître la racine des verbes. — Verbes quadrilitères primitifs; verbes qua-
drilitères dérivés.

DIVISION DES VERBES RÉGULIERS.

Les verbes réguliers sont trilitères ou quadrilitères, primitifs ou d('-
rivés.

SECTION PREnIÈRE.

VERBES TRILITÈRES.

§ 1er. — VERBIS TRILITÈRES PRBIITIFS.

Le verbe trilitère primitif régulier est, comme nous l'avons dit, celui qui,
à la 3e personne masculin singulier du prétérit, est composé de trois let-
tres essentiellement consonnes, autrement dit, dans la composition duquel
il n'entre ni 1, nij, ni , et dont la deuxième radicale n'est pas la même

que la troisième.
Nous en donnons, ci-après, la conjugaison, en plaçant, suivant l'usage

des grammairiens arabes, d'abord la 3e personne, puis la 2e, puis la 1re

Cette construction a l'avantage de signaler principalement à l'attention la

racine des verbes, et de se conformer à un usage indigène.



TABLEAU de la conjugaison du verbe trilltère régulier.

PRÉTÉRIT.

Masculin. Commun (1). Féminin.
Singulier.

wJJ? thalab D thalabet 3*Il ou elle a demandé.

~JL thalabt » ~U, thalabti 2"Tu as demandé.Dthalabt
D 1" J'ai demandé.

Pluriel.

D ~Jjs ihalabou
D 3* Ils ou elles ont de-

mandé.
D

!~JJ? thalabtou
D 2* Vous avez demandé.

D LulL thalabna I
D 1" Nous avons deman-

dé.
AORISTE. 1

Singulier. 1

waJJsJ ithlob
D ,JiU tethlob 3* Il ou elle demande

ou demandera.wJLï tethlob » U£ tethlobi 2* Tu demandes ou de-Sr manderas.
D nethlob |

D 1" Je demande ou de-
manderai.

Pluriel.

u 1 !r^! ithlobou 1 ) 38Ils ou elles deman-j dentou demanderont.
Q IL^* tcthlobou I

D 28 Vous demandez ou
demanderez.

» 'tJJa~ tiethlobou"Nous demandons ou
, demanderons.
IMPtRATIF.

Singulier.

1-lill ethlob a ethlobi2e Demande.

Pluriel. 1

*
t elhlobou 1 8 1e Demandez.

(t) C'est-à-dire, s'employant pour les deux genres indistinctement.



PARTICIPE ACTIF.

(Adjectifverbal).

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.1L1 Ihâleb 1
a

1 Lb thâleba I
Demandant.

Pluriel.

D
1 l1 thâlebînJ

D Demandant.

Pour compléter rénumération de tous les temps usités du verbe, nous

ajouterons ici le participepassif, seul temps de cette voix qui, comme nous

l'avons dit, soit en usage.

PARTICIPE PASSIF.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier. r,,-;-mathloub1
»

jiômâthloubâ Demandé.

Pluriel.

D
rJL. mâthlouúÍn 1

D 1 Deiaandés

Formation du verbe trilitère régulier.

Afin de graver mieux encore dans la mémoire le mode de formation des

temps, des personnes et des genres du verbe trilitère régulier, nous avons

composé le tableau suivant qui indiquede quelle manière les lettres serviles

viennent s'ajouter à la racine.

On a représenté par trois signes (¥) les lettres radicales. En mettant à

la place du premier signe, en commençantpar la droite, la première ra-
dicale; à la place du deuxième signe, la deuxième radicale; à la place du,

troisième signe, la troisième radicale, on peut conj uguer tous les verbes tri-

litères réguliers.



VABLEAIJ de formation du verbe trllttère régufiier.

PRÉTÉRIT.

M&uulin. Commun. Féminin.

Singulier.!
s® j ,»,»o „
2 js-j
ire !» »», »

Pluriel.

3e » !.,
»

2e 8 îy,»=> »!1
» ti,

, ,
»

1i
AORISTE.Singulier.Singulier.j

2e ®»**3 1'-? !2e|, ,ï»Jp••
,

]Pluriel.
»

J B

5e Pluriel.
2e » tj •l

12e D \3 ,ï »

ire D
\j #> »

i
IMPÉRATIF.Singulier.

2° •• J 1
» i *** t

1Pluriel.
2e »

1 ls 1 1 » 1



PARTICIPE ACTIF.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

..t. j
»

r s..i[Pluriel.
l'

) crf •1• j
D

PARTICIPE PASSIF.

Singulier.

« s «* j
D

j g
<

** k.-,..
Pluriel.

1 ..-,-..
1

j »
! di.). 1

D

1

Un coup d'œil sur le tableau précédent fera comprendre de quelle sim-
plicité est le mécanisme de la conjugaisonarabe, identiquepour tous les ver-
bes, en ce sens que les signes caractéristiques des temps, des personnes et
des nombres sont les mêmes pour tous.

Ces signes caractéristiquessont faciles à reconnaître; ils le deviendront

encore plus après les observations suivantes.

Observations sur les temps primitifs du verbe*

1° PRÉTtRIT.

Il faut remarquer qu'au singulier le prétérit a trois personnes qui s'é-
crivent absolument de la même manière; ce sont:

1° La lre personne qui est commune au masculin et au féminin;

2° La 2e personne du masculin;
5° La 3e personne du féminin.

Ces trois personnes sont formées des mêmes lettres ()» mais,

dans la prononciation, à la 3e personne du féminin, on doit faire entendre
le son bref et (thalabct), tandis qu'à la 1re et à la 2e personne du mas-



culin on prononce thalabt. Quant à ces deux dernières personnes, le sens
peut seul les faire distinguer.

Le pluriel du prétérit ne présente aucune difficulté. On le forme, pour
la 2e et la 3e personne, en ajoutant,ou à la 2e et à la5e personne du singu-
lier, et pour la lre personne, en ajoutant Li à la racine. Ex. :

Singulier. Pluriel.

3e pers. J-b thalab 'y11 thalab-ou

2e pers. c~ thalabt t~Jd? thalalt-ou

lre pers. y_JU, thalab (racine). LJJ? thalab-na.

Il est bon d'observer que, dans le style écrit, les personnes lettrées em-
ploient, à la place de la forme usuelle ~~U? thalabtou, 2e personne du

pluriel du prétérit, la forme grammaticale pJis thalabtoum.

20 AORISTE.

On aura pu remarquer que les différentes personnes du prétérit se dis-
tinguent entre elles par les lettres qui les terminent; il en est tout autre-
ment de raoriste, dont les personnes se différencient par les lettres ini-

tiales.

Ces lettres sont, au pluriel comme au singulier:
..$ pour la 5e personne masculin;
O* pour la 2e personne masculin et féminin;
¡j pour la 1re personne masculin et féminin.

Pour former le pluriel, on ajoute seulement au singulier la terminaison

'-" caractéristique de tous les pluriels des verbes (1).

(i) Dans l'arabe de Syrie et d'Égypte, qui se rapproche beaucoup plus de

l'arabe grammatical que celui usité en Algérie, les premières personnes du sij-
qulier et du pluriel de l'aoriste se forment différemment. Ainsi, en Orient, au
iieu de dire:

Pour la ire personne dusingulier J nethlob, on dira --.J1' athlob ;

Pour la ire personne du pluriel lb nethlobou, - 01j nethlob.

Il est très-essentiel de faire cette observation, car, sans elle, le commençant

entre les mains duquel tomberait, soit une lettre, soit un manuscrit d'Orient,

pourrait se trouver fort embarrassé.
La terminaison algérienne a du reste l'avantage, si elle s'éloigne des reces



L'aoriste sert également pour exprimer le présent et le futur. Ainsi,
LJLli) iethlobou peut signifier aussi bien ils demandent, que ils demande-

ront. Le sens détermine donc seul, en général, si le verbe doit être tra-
duit par le présent ou par le futur.

Toutefois, lorsque l'on veut préciser exactement le sens, soit présent, soit
futur, on fait précéder l'aoriste de certains mots, dont nous expliquerons
l'emploi, en parlant des temps composés du verbe.

3° IMPÉRATIF.

Vimpératifdu verbe primitif se forme, au singulier masculin, par l'addi-

tion devant la racine, de la lettre l que l'on prononce e bref. Ex.:
,-,,11 ethlob. Pour former le féminin, on ajoute simplement au masculin

un j?. Ex.: ethlobi.
Le pluriel s'obtient par l'addition de la terminaison

Ex. : Sing. v_.JJsl ethlob, plur. LAL! ethlobolt.

L"impératifn'ayant au singulier, comme au pluriel, qu'une seule per-

s(mne, emprunte les autres à l'aoriste. On dira donc: aïha

nemchiou (allons, marchons).

REMARQUE. Nous ferons observer que lorsqu'il s'agit de rendre en arabe

le sens d'un impératif français négatif, on ne peut pas employer l'impéra-

tif arabe. Il faut alors traduire par l'aoriste en se servant de la particule

négative LP ma (pas) (1).

Ex. :
S3_s> JJ-Û-J L* ma tqoûl had ech-chi (ne dites

pas cette chose).

JxJÎ )Jj) y}z-à L' ma tedhrob-chi had el-kelb

(ne frappez pas ce chien).)'\
1.̂

jdr5 l" ma tekhrodj-chi min cd-dâr (ne

sortez pas de la maison).

de l'arabe grammatical, d'empêcher toute confusion avec l'impératif,dont le

forme L, est la même que celle de la ire personne du singulier de
l'aoriste usitée en Orient.

(i) Voir ci-après, livre quatrième, de la Négation.



40 PARTICIPE ACTIF.

Leparticipeactifouprésent se forme,dans le verbetrilitèreprimitif,par
l'addition d'un î après la lre radicale.

Ex. : t~U
?

thalab (il a demandé); v_^JLL> thâleb (demandant).

katab (il a écrit); ~woiS"Kâteb (écrivant).

Pour former le féminin, on ajoute au masculin un s;

Ex. :
JLb thâleb, fait au féminin aJLL thâleba.

<5° PARTICIPE PASSIF.

Bien que ce ne soit peut-être pas véritablement ici le lieu de parler du
participepassif, cependant nous avons pensé qu'il serait bon d'en dire un
mot, afin que l'on puisse embrasser, d'un seul coup d'œil, tous les temps
du verbe employés dans l'usage. Or, comme nous l'avons dit plus haut, le

passif est complétement inusité excepté au participe. Il ne nous aurait
donc pas été possible de rattacher à une autre partie les courtes observa-
tions que nous avions à faire sur ce temps.

La forme du participe passif est très-simple. On l'obtient en faisant pré-
céder les lettres de la racine d'un (, et en ajoutant un j après la 2e ra-
dicale. U~j»«*)

Ex.: s—
IJ, thalab(il a demandé) ;

<jlk* mathloub (demandé).

hhabas (il a enfermé); V--'~s-~ mahhbous (enfermé).

Pour le participepassif, comme pour le participe présent, le féminin s'ob-

tient par l'addition d'un s au masculin.

Ex.: yyb;> mathloub fait au féminin }b mathlouba.

V.: niahlibotts .s-~ mahhbousa.

Manière de rendre les temps du verbe français qui ne correspondent
pas exactement aux temps primitifs du verbe arabe.

Les temps qui viennent de faire l'objet des. observations précédentes,

forment ce que nous appelons les temps primitifs du verbe. A l'exception

du prétérit et de l'aoriste, les autres n'offrent qu'une importance très-se-



condaire; d'où il suit, qu'en réalité, il n'y a que deux temps véritables en
arabe, l'un, exprimant le passé, l'autre, le présent et le futur simulta-
nément.

Les Arabes cherchent, autant que possible, à n'employer que ces temps
primitifs pour rendre leur pensée; mais cela n'est pas toujours facile. Il

y a, en effet, plusieurs degrés dans le passé, dans le futur, dans le présent
même. Ainsi, j'ai aimé n'exprime pas la même idée que j'aimais, bien que
tous deux aient pour objet une action passée. Le premier indique un passé

absolu; le second, un passé qui était présent au moment dont on parle,

un passé relatif par conséquent.

Ces diverses nuances que nous indiquons en français par nos temps d'im-
parfait, de plus-que-parfait, ne sont pas toujours traduisibles en arabe par
les temps généraux du verbe. Lorsqu'il est absolument nécessaire de les pré-
ciser, il faut donc avoir recours à divers moyens accessoires qu'il nous reste
à expliquer. Nous appelons ces temps, temps composés.

1° PRÉSENT.

Nous avons vu que l'aoriste avait simultanément la signification du pré-
sent et du futur. Mais lorsqu'on ne veut pas exprimer seulement un temps
présent, en général, mais un temps actuellement présent, on conjugue
Yaoriste du verbe en le faisant précéder de la particule L jointe au pronom
affixe de la personne (1).

Ex.: J'écris actuellement: *;;.(j .j !
j rani nektob.

Tu écris actuellement: s:.:..; rak tektob.

Il écrit actuellement, ) rahou iektob.

Nous écrivons actuellement: L;1 rananektobou.

Vous écrivez actuellement r5" rakoum teklobou.

Ils écrivent actuellement: -:-:. r rahoum iektobou.

(I) Voir ci-après, au chapitre desPronoms, ce que c'est qu'un pronom affixe.

Quant au mot il peut être considéré comme l'impératifdu verbel (voir).

C'est donc comme si l'on disait: Vois-moi écrivant; vois-toi écrivant, etc.



Ex.: Je reviens de la campagne mrdja" min êd-
djenân.

Je reviens actuellementde la campagne: t=:..} .:;;)
rani nerdja" mincd-djenân.

Au lieu d'employer l'aoriste, on peut également, pour rendre l'actualité
du présent, se servir du participe

actif,précédé
de la particule \j et dudu présent, se servir du participe actif, précédé de la particule et du

pronom affixe.

Ex.: J'écris actuellement: 15j rani kdteb.

Tu écris actuellement: yj'\£ oXîj rak kdteb.

Vous écrivez actuellement: frakoum kdtebin.

Ils écrivent actuellement :
'l r'rahoum kdtebin.

C'est comme si l'on disait: Je suis écrivant, tu es écrivant.

20 FUTUR.

L'aoriste, comme nous l'avons dit, sert à exprimer le présent et le
futur. Nous venons de voir par quel moyen on peut préciser le sens général
du présent, voyons maintenant comment on peut préciser le sens général
du futur.

Pour donner au futur un sens rapproché, semblable à celui que l'on châ-

tient en français par ces mots: je vais., on place devantVaoriste du verbe
le mot t; mdchi, participe actif du verbe (aller).

Ex.: Je vais sortir: Z t. mâchi nekhrodj.

Tu vas sortir: )t. mâchi tekhrodj.

Il va sortir: )Lp mâchi iekhrodj.15-

On n'emploie pas le mot UL:. rnâchiîn, pluriel de 15-Là mdchi. Il

faut donc, pour rendre prochainle sens du futur, lorsqu'il se rapporte a plu-

sieurs individus, se servir d'une autre tournure de phrase, telle que

celle-ci: Nous sortons à l'instant: LJ\-' L,.i nekhrodjou fi-s-sa".



50 IMPARFAIT.

L'imparfazt se rend en arabe par le prétérit du verbe irrégulier jjlS' kâll

(il a été) (1), que l'on conjugue, de la manière suivante, avec l'aoriste du
verbe dont on exprime l'action

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.1 Mniktob » I\J .;t{ kâncttektoi, kounttektob »
kountitektobi\

D v*
'&kountneht>b

»

Pluriel.iDlîT'Vkanouiktobou
»1 ..1.

kountou tektobou 1
»]D IF kount01.t tektobou '/)ï>kounnanelctobou ¡

D

C'est comme si l'on disait: J'aiété j'ai écrit; tu as été tu as écrit, etc.
Ilsera bon de s'habituer à conj uguer de cette manière différents verbes:,

te qui sera facile en mettant à la place de l'aoriste du verbe katab-,

celui, par exemple,des verbes: F thala" (il est monté); ~_$~ çaraf (il a
changé, en parlant des espèces d'or et d'argent) ;

JJ£ fa"l (il a fait).

On peut encore rendre l'imparfait par le prétérit du verbe ¡jl.S" kân (2),
suivi du participe présent du verbe.

Ex.: ¿L1 ¡jl5' Mn thala" (il montait, ou il était montant).

¿Lb d~~ kount thala" (tu montais, ou tu étais montant)

(i) Voir plus loin, au chapitre des Verbes concaves, la conjugaison de ce
verbe.

(2) Le prétérit du verbe ¡jL5 a souvent le sens de l'imparfait; il peut donc
signifier également il a été, ou il était. C'est donc comme si l'on disait en fran-
çais: Il étaitmontant.



Il est toutefois à observer que cette manière d'exprimer l'imparfait n'est
guère employéeque dans le style écrit.

4" PLUS-QUE-PARFAIT.

Leplus-queparfaitdu verbe français se rend en arabe parle prétérit du
vsrbe \JlS' kin, conjugué avec le prétérit du verbe dont on exprime l'action.

~Ex.:(jLS'kân dharab (il avait frappé, mot à mot: il a été il a
frappé).r..::..-£ kount dharabt (tu avais frappé, mot à mot: tu as été
tu as frappé).

5° INFINITIF.

L'infinitif n'existe pas en arabe.

Pour traduire l'infinitif français, il faut distinguer:
1° Si l'infinitif exprime d'une manière abstraite l'idée du verbe, il peut

se rendre par le substantif dont il tient la place. Ainsi, par exemple, cette
phrase: Craindre Dieu est le principe de la Sagesse, est la même chose que
celle-ci: Le principe de la Sagesse est la crainte de Dieu. Craindre est par
conséquent pris ici d'une manière abstraite; on traduira donc en arabe par
le substantif abstrait, crainte, et l'on dira:

aïîî Ls~*
X~s-~ V', ras el-hhokma mkhâfat allah.

20 Si l'infinitif, au contraire, n'est point pris d'une manière abstraite,
mais comme régime d'un verbe ou d'une préposition, on se sert, en géné-
ral, pour le traduire, de l'aoriste.

Je veux aller à Blidah, z",,-::- JI -i~j J , nehhobb nemchi

ila Blidah.

Dis-lui de venir: Jiqol lo iedji.

Tu lui diras de m'apporter une tasse de café: J J J.:L'.;

--,".é \J tqoul lo iedjib li findjân qahoua.

La traduction littérale des trois phrases précédentes est donc celle-ci:
le veux j'irai à Blidah; dis à lui il viendra; tu diras à lui il apportera à

moi tasse café,



§2. - VERBES DÉRIVÉS DU VERBE RÉGULIER TRILITÈRE.

Dans le paragraphe précédent, nous avons considéré le verbe régulier
trilitère dans sa forme primitive; il nous reste à parler de ses formes

dérivées
Les formes dérivées des verbes trilitères ne constituent pas, comme on

pourrait le croire, des conjugaisons nouvelles. Nous avons dit plus haut, et
nous répétons ici, qu'il n'y a en arabe qu'une seule conjugaison, une seule
manière, au moyen de lettres serviles ajoutées, soit au commencement,
soit à la fm d'une racine, d'indiquer les personnes, les genres et les
nombres des verbes.

(Test dire que les verbes dérivés dont nous allons traiter, se conjuguent
d'après les règles tracées, ci-dessus, pour le verbe primitif, du moins en ce
qui concerne les véritables temps du verbe: le prétérit et l'aoriste.

Par conséquent aucune difficulté sur ce point qui se résume dans cette
règle: Pour conjuguer les verbes dérivés, il n'y a qu'à ajouter aux lettres
qui les composent, les mêmes signes qui caractérisent les temps, les personnes
et les genres du verbe primitif.

Voyons maintenant quelle est l'utilité des verbes dérivés.

En français, lorsque l'on veut ajouter au sens primitif du verbe, l'idée,

par exemple, de faire faire l'action qu'il exprime, ou bien une idée de ré-

ciprocité, de désir, on est contraint de se servir d'auxiliaires qui viennent

donner au verbe un sens qu'il n'a pas par lui-même. C'est ainsi que l'on

dira: faire écrire, s'entr'écrire, etc.

La langue arabe procède d'une manière différente.

Au lieu d'avoir recours à des auxiliaires, on forme du verbe primitif un

nouveau verbe, par l'addition de certaines lettres qui, s'incorporant avec le

mot, donnent au verbe arabe ce même sens que nous obtenons en français

par l'addition de mots étrangers.

Ce verbe ainsi reconstitué est dit: dérivé du verbe primitif.
Prenons pour expliquer notre pensée le verbe Yr'
Le verbe Yr dharab, verbe primitif, signifie frapper. En ajoutant un

simple techdid ( w ) sur la seconde radicale, c'est-à-dire en la redoublant,

en obtiendra le verbe dérivé yj..:o dharrab qui signifiera faire frapper.

Nous avons dans la langue française un exemple imparfait, il est vrai,

des modifications que peuvent apporter dans le sens d'un verbe primitif,



certaines lettres qui viennent s'identifier avec lui. Mais, quelqu'imparfait
qu'il soit, il contribuera à faire comprendre l'influence que peuvent exercer
ces augmentations,et la manière dont elles recomposent un verbe nouveau,
en modifiant le sens du verbe primitif.

Le verbe habiter, par exemple, exprime une idée simple; c'est le verbe
primitif. Cohabiter, au contraire, indique une idée complexe, celle, d'une
habitation en commun; c'est le verbe dérivé.

Cette modification dans le sens primitif que l'on obtient en français pH
l'adjonction au verbe primitif de certaines prépositions, on l'obtiett en
arabe par l'incorporation de certaines lettres dans la racine du verbe pri-
mitif.

Mais aussi, de même qu'en français le verbe dérivé cohabiter se conjugue

comme le verbe primitif habiter, de même les verbes dérivés arabes se
conjuguent comme les verbes primitifs.

De la théorie, passons à l'application.

Formes des verbes dérivées du verbe primitif

La forme primitivedu verbe arabe peut se modifier de neuf manières

différentes qui, en ajoutant la racine, constituent dix formes qu'il est

utile de connaître, bien qu'elles soient loin d'être toutes usitées au même

degré. Le langage n'en admet que quatre ou cinq; les autres ne se ren-

contrent guère que dans l'écriture.
Nous ferons observer préalablement qu'il n'y a aucun verbe arabe qui

comporte à lui seul toutes les formes. Chaque verbe en admet deux ou trois

au plus. Si donc, dans le tableau suivant, où nous prenons pour exemple

le verbe y_ katab (écrire), nous indiquons toutes les formes de ce verbe

comme existantes, on voudra bien se rappeler que ce n'est là qu'une pure

supposition, destinée à faire comprendre plus facilement comment les

lettres serviles s'agencent avec les lettres radicales pour composer les di-

verses formes.

(Voir ci-après le tableau des formes dérivées).



Tableau des formes dérivées du verbe primitif trilitère et apiilicntioa de ces
formes à des exemples.

-P» t®en*l('e
ç: :- Sens général de nRacine, primi.ti.fd,e

Forme

rô
Prétérit. Aoriste. Impératif. iP>articipe. ~cine.

Sens 1
Sensde h

ë:! Õ rrété1'lt. AOriste, Impératif, rarllc'pe,
J

"f R.cllle. pnm'tlfluimec * l,a
br.ornie.

la
racine.

déri.vé,e. arii.ve•e.

1851 —__ — —. ----
1 ~~S ~!

s— <_irSensprim'tif.
N

I
? D I D

2 1 (i) S l
Faire

faire l'ac-
Frapper.Fairefrap-

* tion du verbe. J
P«-..1 ,/ "1 r-- "1 ,/ "10 ivL^J i ivOLC Lmuliiiion. Reci- '1' Devancer. *

aJL**> Ciiercîier;i
procilé. ; V. devancer.

4 Io..-A:S'\ ,,--,,:SI ,,--,,;:,Ç,
Même sens quc

è,l1
Lancer. 1

â,1.1
Faire lan-- la w \,.lN

cer.wr--.(" w. wr--5 .J\.-.)J "--';:.,C Sens passif de la l'=.
Savoir.

f Apprcn-
, 2" forme, l ,11e,

6 "AJLiCjL LCJ ,-.A:;LG
Réciprocité. I_3y*Ï2 Frappcr.

"':--')L:¿,'! Sentre-*», J * frapper.

7 i ,,-,,;:.,(? ,--",::.c; i ~::..G
Sens passif, f Détruire. ^-treC^É'~M- 'l', truit.

8 ,,(\ .r-- .,/\ .('. I Senspassif. Publier,j 'j-..-"V' s'emploieque»»j-iS^Devenir
9

.:.-::.. ':5'\ pourlescoul
eurs.

lougj.
l'OlIg"'1Sin-10 (.i \;:.

Indique le désir. Annoncer,J* nier1 - J

Les quatre premières colonnes montrent de quelle façon les verbes dé-
rivés se forment dela racine; la cinquième indique le sens général que
telle ou telle forme donne au verbe; enfin, les quatre dernières colonnes

contiennent des exemples destinés à servir d'application aux principes
posés dans les premières.

Nous allons entrer tout à l'heure dans quelques détails relativement aux
formes dérivées; mais auparavant, et pour faire ressortir leurs caractères

distinctifs, les lettres qui les constituent, nous présentons dans un nouveau
tableau les seules lettres serviles ou formatives, en indiquant, comme nous
l'avons déjà fait pour la conjugaison, les caractères radicaux au moyen du

signe (J.

(i) On remarquera dans cette colonne plusieurs impératifs dans lesquels 1î
initial est supprimé. Il faut en chercher la raison dans la règle qui veut que lots-



Tableau Indicatif des lettres qui constituent les formes dérivées du
verbe trilitère.1 1 -il

I NUMÉRO ij

DES PlIETÉRIT. AOIHSTE. IMPÉRATIF. PAUTICIPE.
IjFORMES.j

1 •*-K** : * i.

Ii

2
+

:
+ *

:
* *

:
* fi

v

5 t 'J I
f< il' il' il' 4< il' Il

4
il' + * *

?.
* * il

5

* i< * [j

-I #** iI'r-,:
'V* - * **8 ** *f,#«"•*'",.fC.of'"tf-tete

7 j,i< .:.:.il'il' j'
8-4til';:iI',"iI';:iI'1";:' ",;:",'"
9 :",,,,' :i<. :",,,,' :"

'Io •**"?«**+**
* * * * * * <te: -tt -lit -te

I1
=======.

Ces différentes formes sont loin d'être usitées au même degré; celles que
l'on retrouve le plus souvent sont les 2e, 4e, 5e, 8e et 10e. Mais nous répé-

terons ici ce que nous avons déjà dit plus haut, c'est qu'aucun verbe arabe

ne peut les comporter toutes.

L'usage et les dictionnaires feront donc connaître celles qui sont em-
ployées pour tel ou tel verbe.

observations sur les différentes formes dérivées du verbe
primitif.

Il convient maintenantd'examiner, avec quelque détail, comment l'idée

du verbeprimitif se modifie dans ses dérivés.

que! caduc, c'est-à-dire sans voyelle, est suivi d'une consonne marquée elle-

même d'une voyelle, il disparaisse. Les voyelles ne sont pas marquées, mais

elles n'en ont pas moins leur influence.



lr*FORS'E

Le nom de 418 forme est une appellation impropre appliquée à la racine
du verbe, au verbe primitif lui-même. En l'adoptmt, nous nous confor-

mons à un usage.

La lre forme est l'expression la plus simple du verbe.

Ex.: v».**£ katab (écrire); Yr dharab (frapper).

Nous n'avons rien à ajouter à ce qui a été dit précédemment.

2" FORME.

La 2e forme (« : ,) s'obtient par l'addition du (oN) au-dessus de la

2e radicale. Elle donne au verbe dérivé le sens de faire l'aire l'action ex-
primée par le verbe primitif.

Ex.: a"Lam (il a su); Je a"llam (il a fait savoir).

,j~. hhazan (il a été triste); ¡j hhazzan (il a rendu triste).

Quelquefois, la 2e forme peut exprimer la même idée que la 4re, mais

en lui donnant un sens plus énergique.

Ex.: ..1; qatha" (couper);
?
J

a9 qaththa" (couper en morceaux).

r5 kasar (casser); ;t kassar (briser).

3e FORME.

La 3e forme (¥, î*) dont le signe distinctif est un 1 placé après la

lre radicale, a ordinairement le même sens que le verbe primitif. Mais elle

en diffère en ce que l'on n'emploie pas de préposition pour exprimer le

rapport du verbe avec son régime.

Ex. : lre forme Ïl .J L~ katabna lo bra.

5e forme iftjJ ~L~'L~ Iâtabna-ho bra.

Nouslui avons

écrit une lettre.

Cette forme peut encore servir à exprimer l'émulation. C'est dans ce sens
qu'elle est presqu'uniquementusitée.

Ex.: . sbaq (il a devancé); 0: L. sâbaq (il a cherché à de-
vancer.).



4" FORME.

La 4e formequi se caractérise par un 1placé avant la ire -ra-
dicale, correspond à la 2e forme, et, comme elle, exprime l'idée de faire
faire.

Ex. :
~!i thalaq (lâcher, lancer);, athlaq (faire lâcher, faire
lancer).

5e FORME.

La Se forme (,,, V) se distingue par l'addition d'uno devant la
lre radicale, et le redoublementde la 2e radicale au moyen d'un («). Elle
a qaelquefois un sens réfléchi.

Ex. : -;;. tzaouedj (se marier); tlaqqa (se rencontrer).ijr :;, J .x iousef oua-ahhmed tlaqqou

fi-t-thariq (Jousefet Ahmed se sont rencontrésen chemin).

Cette même forme est souvent prise également pour le passif de la se-
conde.

Ex.: 2e forme: &L9 qaththa (couper en morceaux) ; 5e forme:F
tqaththa" (être coupé en morceaux).

2e forme: ÇL a"llam (enseigner); 5e forme: fJ ta"llam (être

enseigné, apprendre).

6e FORME.

La 6e forme (., j) s'obtient par l'addition d'un O devant la 1re ra-
dicale, et l'intercalation d'un1 entre la seconde et la troisième. Elle ex-
prime une idée de réciprocité, comme la troisième, mais avec cette diffé-

rence que la troisième ne peut s'appliquer qu'à deux personnes, tandis que
la sixième s'applique, soit à plusieurs, soit à un nombre indéterminé.

Ex. : y dharab (frapper), fait à la 6e forme: y) tdharab
(s'entre-frapper).

--5 katab (écrire), fait à la 6- forme: t.C:; tkâtab
(s'entr'écrire).



7eFORME

La 7e forme (**
«

j'), dont le signe distinctif est la syllabe ¡j', placée
devant la racine, équivaut à notre verbe passif, ce qui dispense les Arabes
de recourir, comme dans notre langue, à une voix nouvelle pour exprimer

cette idée. Ils y suppléent par l'une des formes dérivées de leur verbe.

Ex. : ,.).b hadam (détruire); ,,;, inhadam (être détruit).

èfatahh (ouvrir); infatahh (être ouvert),

8e FORME.

La 8e forme (,„ z I), qui est caractérisée par un !placé devant la pre-
mière radicale, et un o intercalé entre la seconde et la troisième, a éga-
lement le sens passif.

Ex.: jtj nachar (publier); intachar (être publié).

j~ naçar (aider); j~=~ intaçar (être aidé de Dieu,

vaincre).

..rci' ,;, U)11 y J! -' ouaqt elli

a"refou el-a"rab en el-françiç intaçrou (lorsque les

Arabes apprirent que les Français avaient vaincu).

REMARQUE. Lorsque la première radicale du verbe qu'il s'agit de mettre à

la 8e forme, est l'une des lettres 1. i? ,~, que nous avons nommées

emphatiques, le O qui caractérise la 8e forme, subitl'influence de la
lettre emphatique qui le précède, et se change lui-même en la lettre 1, qui

est sa lettre forte correspondante (1).
Ainsi, à la Se forme, le verbe _ro dharab ne doit point s'écrire

Yr', mais J
s
, idh-tharab.

Si, au contraire, la première lettre de la racine est an ,Ij, on réunit le

O radical au o de la forme, au moyen d'unw
~Ex.C-5 tarak (abandonner, laisser) fait à la 8e forme \jJy\

ettarak (être abandonné).

Peu de personnes se conforment à cette règle.

(x) Voir page 14.



9e FORME.

La 9e forme (
¥t !) s'emploie pour les couleurs.

Ex. : =-=
I akhdarr (devenir vert) ahhmarr (devenir rouge).

10eFORME.

La 10e forme enfin L.
¥ M

;:..J) qui se distingue par la syllabe îuJ ist
placée devant la racine du verbe, indique le désir ou la demande de l'ac-
tion exprimée par la lre forme ou racine.

Ex. :y& rhafar (pardonner) ;
istharhfar (demander pardon).

y: khabar (annoncer); istakhbar (demander des nou-
velles).

u:-::.s:.:.., .} k) y)J' al-a"rab dakhlou fi ma"skar mous-
takhfiin (les Arabes entrèrent à Mascara en cherchant à se cacher), c'est-à-
dire, désirant se cacher.

Règles pour reconnaître la racine des verbes.

Après ce que nous avons dit des verbes, soit primitifs, soit dérivés, et
de leur conjugaison, il sera facile de découvrir la racine, car c'est tou-
jours à la racine qu'il faut remonter, soit pour énoncer le verbe, soit pour
le chercher dans les dictionnaires, soit surtout pour avoir le sens bien pré-
cis du mot. Cette recherche de la racine paraît présenter de grandes diffi-

cultés au premier abord; mais on verra qu'au bout de quelque temps

ces difficultés se réduisent à une affaire de mécanisme.
Nous avons dit plus haut, page 27, que les lettres serviles étaient celles

qui venaient s'adjoindre à la racine pour composer les temps, les formes,
les personnes et les genres; que ces lettres étaient1 .:-' V ç U) j -9;
que ces lettres enfin, pouvaient, comme les autres, entrer dans la racine
d'un verbe, mais que nulle autre ne saurait être servile.

Ce sont donc, en général, les sept lettrest o V , ¡j j --?' qui

doivent être écartées des verbes où elles se rencontrent, pourarriver à isoler

la racine. Nous dison; en général, car ces lettre? peuvent quelquefois être



elles-mêmes radicales; par conséquent, ce n'est encore là qu'une simple

présomption, une probabilité.

Voyons maintenant comment on peut arriver à trouver la racine d'un
verbe.

Nulle difficulté pour les personnes, les nombres et les genres du verbe
primtif, puisqu'au moyen de la conjugaison on voit immédiatement les

lettres qui sont à supprimer. Ainsi, on reconnaît de suite que iek-

tobou est la 5e personne, pluriel, du prétérit du verbe ...£.

La difficulté n'existe donc réellement que pour les formes dérivées

Prenons pour premier exemple le mot )k:. ietedharbou et cherclions-

en la racine.

D'après le principe posé, retranchons toutes les lettres serviles qui se
trouvent dans ce mot; que reste-t-il? yy:o.

Mais il ne suffit pas de connaître la racine, il faut savoir encore à quelle

forme appartientle mot !.,:).:,Q::., à quel temps, à quelle personne, à quel

genre il se trouve.

Pouravoir les lettres constitutives de la forme, il suffira de retrancher les
lettres constitutives de la conjugaison, lesquelles ne peuvent se rencontrer
qu'au commencementou à la fin.

Supprimons donc d'abord \3, terminaison qui indique forcément un plu
riel, il reste y) ietedharab. Mais le .$ initial indique à son tour la 3e

personne de l'aoriste masculin; en le supprimant, on aura donc <L~
qui est en effet la 6" forme du verbe yr'

Par conséquent le mot) ietedharbou est la 3" personne, pluriel,

aoriste de la 6e forme du verbe trilitère yr'
Prenons pour second exemple le mot; terahh-hhabou.

En supprimant les lettres servilesetle
, on aura laracine '-=y

Voyons maintenant à quelle forme, à quel temps, à quelle personne se

trouve1y.tS,,
Retranchons i_j,signe évident du pluriel, il reste-)'.
Leu initial, du moins en général, caractérise la 2e personne de l'aoriste.

Si effectivement le mot ',Y:; est une seconde personne, à quelle forme

pourvut-il«jtre?



En consultant le tableau des verbes dérivés, on voit qu'il pourrait se

trouver à la 2" forme j) dont il constituerait la 2e personne, pluriel,
aoriste.

Mais ne serait-il pas possible que le mot se trouvât en même

temps à une autre forme?
En procédant par élimination, comme nous venons de le faire, on verra

que ce mot peut former également la 3e personne, pluriel, prétérit, de la 5e

forme ()'), du verbe ) rahhab.

Ce sera donc à l'intelligence de l'auditeur ou du traducteur à distinguer
dans ce cas quel est le véritable sens à donner au verbe.

Nous pourrions pousser plus loin ces exemples, maisTun des exercices

qui se trouvent à la fin de cette grammaire, compléteral'étude si importante
de l'analyse que nous ne faisons qu'ébaucher ici.

Nous ne saurions trop engager les commençantsa se familiariser avec ces
décompositionsde mots qui deviendront bientôt pour eux un travail pure-
rement mécanique. Ils verront alors quelle facilité apporte dans l'étude
de l'arabe le principe de cette langue qui fait tout dériver d'une racine.

SECTION II.

VERBES QUADRlLITÈRES.

§1er.-VERBES QlUDRILITÈRES PRIMITIFS,

Les verbes quadrilitères sont ceux qui ont quatre lettres a leur racine

c'est-à-dire à la 3e personne masculin, singulier, du prétérit.

Ces verbes sont en général très-rares et tous réguliers, car nous ne nous

rappelons pas avoir vu employer un seul verbe quadrilitère dans la com-

position duquel il entre une des trois lettres

Il ne faut pas croire-que tout verbe qui a quatre lettres à la 5e personne

du masculin du prétérit, soit pour cela un verbe quadriUtère; il faut encore



que ce verbe soit primitif. Dans les verbes dérivés du verbe trilitère, on en
trouve plusieurs qui ont quatre lettres et qui cependant ne sont point
quadrilitères. Ainsi: < ektab, 'L5', kâtab, ne sont point des verbes

quadrilitères, mais simplement les 5e et 4e formes du verbe trilitère primi-
tif --.Ç katab.

Exemples de verbes quadrilitèress
c:)) dahhradj (rouler).
0J..9.) daqdaq (frapper à la porte) .1

Ojj:~ darhdarh (chatouiller).

Les verbes quadrilitères se conjuguent d'après les mêmes règles que les

verbes trilitères primitifs réguliers, avec ces seules différences qui sont du

reste communesà la plupart des formes dérivées:
1° Qu'à l'impératif on ne place pas d'î avant la première radicale (1).

L'impératifetle prétérit sont donc composés des mêmes lettres; seulement

la troisième radicale de l'impératif est marquée d'un, au lieu d'un

qui affecte cette même radicale au prétérit. On prononce donc

Prétérit: .9"~ daqdaq.

Impératif: 0) daqdeq.

2° Que le participeprésent se forme, comme dans les verbes dérivés, du

verbe trilitère, par l'antéposition d'un ( devant la radicale, et non par l'in-

terposition d'un après la première radicale, comme dans le verbe trilitère
primitif. On dira donc: mdaqdeq.

Ces deux exceptionsposées, le verbe quadrilitèrese conjugue identique-

ment de la même manière que le verbe trilitère.

PRÉTÉRIT.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

daqdaq n
, Jj.) daqdaqet

,jj) daqdadt D J.;) daqdaqii

» ;J.9 aqdaqt » 1

(i)Voirla note, au bas dela page44



PRÉTÉRIT.

Masculin. Commun. Féminin.

Pluriel.

D .0,) dalduqLu
»

55 ..)j) daqdaqtou
D

D Liji^ daqdaqna Il

AORISTE.

Singulier.

0..)j idaqdaq » 0.,).9.)j'tdar¡laq

SItdaqdaq
» ..)j' tdaqlaqi

D ndaqdaq
»

Pluriel.

LsjiJj idaqdaqou
D

»)
LâjijJ tdaqdaqou »

» !.,.;.,)..; ndaqdaqou }j

§ 2.V£RPES QUADRILlTÈRB8 DÉUIVfs.

Le veroe quadrilitère n'a qu'une seule forme dérivée quia le sens passif,
et correspond à la 5e forme du verbe trilitère.

-
PRÉTÉRIT. AOKJSTE. IMPÉRATIF.- w -0Jj <~g~ag.-~te~ogg~a~JjJj' tedaqqdeq.

Participe.
0..)j mtedaqqdcq.



CHAPITRE ZI.

VERBES IRREGULIERS.

Division des verbes irréguliers. — Verbe sourd; sa conjugaison.-Verb
imparfaits (assimilés, concaves, défectueux, hamzés)j

conjugaison de ces verbes.

Le nom de verbes irréguliers pourrait effrayer les commençants qui ju-
geraientles verbes irréguliers d'une autre langue d'après ceux de la nôtre.
Nous devons, dès l'abord, les rassurer à cet égard. Ils vont, en effet, bientôt
voir qu'à proprement parler il n'y a pas de verbes irréguliers en arabe,
puisque les verbes que nous nommons ainsi, se conjuguentd'après des rè-
gles fixes et invariables, suivant que telle lettre se trouve placée de telle

ou telle manière dans la racme.

DIVISION DES VERBES IRRÉGULIERS

Les verbes irréguliers sont ceux:
1° Dont la deuxième radicale est la même que la troisième;

20 Dans la racine desquels il entre l'unedes trois letIres
V_

C.

Les premiers sont dits verbes sourds, parce que les deuxième et troi-
sième radicales étant réunies en une seule lettre, au moyen d'un..

, on
fait entendre dans la prononciation un son sourd.

Ex.: J-s medd (étendre), pour .).
? lamm (rassembler), pour ^>3.

Les seconds sont appelés imparfaits.



Les verbes imparfaits se divisent en quatre classes, selon que le j eu
le forment la première, la seconde, ou la troisième radicale, ou que la

racine contient un t hamzé.
Lorsque la première radicale est unc ou un ,r, on les nomme assimilés.
Lorsque la deuxième radicale est un ou un

:S,
on les nomme concaves.

Lorsque la troisième radicaleest un ou un
..5:

on les nomme défectueux.
Les verbes, enfin, sont dits hamzés, lorsque l'une de leurs radicales est

un I surmonté d'un p
(Î).

SECTION PREMIÈRE

VERBES SOURDS.

-
Les verbes sourds sont réellement des verbes trilitères, puisqu'ils ont

trois lettres à la 3e personne du masculin du prétérit. Ex. : )>>.
L'irrégularité du verbe sourd consiste dans la réunion en une seule, au

moyen d'un , de la seconde et de la iroisième radicale, ex. :
-V, et

l'addition de certaines lettres euphoniques qu'entraîne cette réunion

On dira donc:

j~ medd (étendre), au lieu de )J meded.

\.:'.> chedd (serrer), ) cheded.
r lamm (réunir), çd lamem.

Cette consonnance de deux lettres identiques, à la fin d'un mot, blesse

l'oreille lorsque l'on vient surtout à ajouter les lettres serviles qui catactéri.

sent les personnes et les genres. En effet, si on le conjuguait régulièrement
le verbe .).:.. devrait faire à la3e personne du féminin, singulier, du pré-

térit:) chededat, et à la 2e personne du féminin du même temps:
..sJ':; chededti.

L'irrégularité du verbe sourd a donc pour unique motif l'euphome. Or,

l'euphonie ne pouvant être blessée qu'au temps où les personnes et les

genres se distinguent par les lettres serviles de la fin, il s'ensuit que le

verbe sourd n'est irrégulier qu'au prétérit. Il est, au contraire, régulierà



l'aoriste, parce que les personnesde ce temps se caractérisent par les lettres
initiales.

L'irrégularité du verbe sourd consiste dans l'intercalation d'un .s eu.
phonique entre la dernière radicale et la lettre u, caractéristique deil

1re et 2e personnes du singulier et dupluriel duprétérit.
Voici au surplus la conjugaison de ce verbe.

Conjugaison du verbe sour

PRÉTÉRIT.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

W wrnedd » meddet3., meddeit » ..¿". J meddeïti
wp••» meddeït »

Pluriel.gmeddou
ï>

D
,j meddîtou »

p meddîna
AORISTE.

Singulier.

- (M Ilicmedd
» ).Jtemedd

JwJ temedd » tmeddi¡«
1

D
nemedd

D

Pluriel.

»
!., iemeddou »

D
%.di temeddou D

» nemeddôu
D



IMPÉRATIF.

Masculin. Commun. Féminin.
Singulier.

**medd 1
»

j meddi
Pluriel.fcjmeddou 1 g

PARTICIPE ACTIF (i).

Singulier.

5U mâdcl t f ï3L> mâdda

,),)\.p mdded i D ,),) madtda

Pluriel.

Î^vjSU maddîn i
DD .).) made

dmD
Nous passons actuellement aux verbes imparfaits,car les verbessourds ne

présentent, comme on le voit, aucune espèce de difficulté.

SECTION il.
VERBES IMPARFAITS.

Les verbes imparfaits sont oifassimilés, ou concaves, ou défectueux, ou
hamzés.

§ 1er.—VERBESASSIMILÉS.

Les verbes assimilés sont, comme nous l'avons dit, ceux dont la première
radicale est unj ou un ^5 (2).

(1) Inusité.

(2) A l'exception de Ur-J ciont le participe V'": iânes (desséché) est très-
usité, on ne rencontre pas de verbes assimilés commençant par un .s qui
soient employés dans le style ordinaire. -



A l'opposé des verbes sourds, dont le prétérit est irrégulier, et l'aoriste

régulier, les verbes assimilés ont le prétérit régulier, etl'aoriste irrégulier.

L'irrégularité des verbes assimilésconsiste dans la suppression à l'aoriste
duj initial.

Leprétérit des verbes assimilés étant régulier, nous croyons inutile d'en

donner ici la conjugaison.
Quanta l'aoriste, celui du verbe J~ ouçal (arriver), par exemple,

devra se conjuguer de la manière suivante.

AORISTE.

Masculin.. Commun. Féminin.

Singulier.J ieçal »
J~ içal

JV-sj tçal » 5
l' tçali

a
J,j nçal »

Pluriel.

P
Lr içaîou ;>

»
LLcjtçalou a

»
'k; nçalou »

L'impératif du verbe assimilé ne prend pas d'i initial (1); on dira donc:çel.
Le participe actif est régulier:j ouaçel.

Du reste, il arrive le plus souvent que les Arabes ne font pas attention à

la règle de conjugaison de l'aoriste des verbes assimilés. Ils conjuguentdonc

ces verbes comme s'ils étaient réguliers et disent: iouçal, tou-
çal, etc.

Cette dérogation aux règles de la grammaire se rencontre moins fréquem-

ment dans l'écriture, et la raison en est toute simple: c'est que ceux qui sa-
vent écrire, connaissent toujours, plus ou moins bien, les principes régu-

liers de leur langue.

(i) Voir la remarque placée au bas de la page 4^•



2. — VERBES CONCAVES.

Le verbe concave est celui dont la deuxième radicale est un ou un .5.
Si la deuxième radicale estj, ils sont dits concaves parj ; si elle est v_£, ils

sont dits concaves par v_c.

Avant de passer à la conjugaison du verbe concave, il sera bien de relire
les principes posés plus haut (page 24), relativementà la permutation entre
elles des trois lettres ! j 0' Nous en trouverons ici la fréquente application.

L'irrégularité du verbe concave consiste en ce qu'à la 5e personne du

singulier et du pluriel duprêtent, lej ou le radical est remplacé par

un 1, et qu'aux lre et 2e personnes du même temps, ce c ou ce est
supprimé et se change en la voyelle correspondante à la lettre retran-

chée, c'est-à-dire en .JL pour les verbes concaves par j et en - pour

es verbes concaves par

Ex. :
0iS kân pour sârpour

A l'aoriste le ou le j; radical reparaît.

L'irrégularité du verbe concave provient de ce que la radicale, ou .5
se trouve précédée d'un 1 Or, comme il a été expliqué ci-dessus

faage 25), lorsque ou est précédé d'une voyelle qui n'est pas son

analogue,cej ou ce ..s se change en la lettre analogue à la voyelle placée

devant lui.

Par conséquent, au prétérit des verbes concaves, 3 ou , se trouvant

après —, doit donc se permuter en î, lettre analogue du JL.

A l'aoriste, au contraire, le j ou le ..s de la racine étant précédé de

sa voyelle analogue -ou-,le,oule reste et devient lettre de

prolongation.

On écrira donc et on prononcera:
1 1

r..:JL kan, pour r..:Jf, concave par j.
jlS, sar, pour j~~>, concave par

A l'aoriste
1?l kan,fera J

Les tableaux suivants présentent la ccnjuga,son du verbe concave par«

et celle du verbe concave par J?.



Conjugaison du verbe concave pari •

PHÉTÉRIT.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

3° p. Ikin(,)». ^ïMnet
f p. kount

» .¡-£ Icounti

1rep. » .::,.5 kount
D

Pluriel.

se p. fi
1 Uïkânou

»
2e p. » l' kountou

»

1re p. ® L~- kounna »

AORISTE.

Singulier.

3e p. I.:.;?iTcoûn
» j clPftata

2e p. tkoan
» tkoûni

1re p. D
,

nekoûn
»

Pluriel.

°C p. D 1;-"" ikoûnou
8

2e P' » tkodnou
s

1 re P* » !.f nkoûnou »
1

IltIPÉRATIF.Singulier.Singulier.I
P-

Pluriel..Pluriel.f
2c p. v-

) Skoûuouj
a

!

(1) Le verbe 01S' signifie être.



PARTICIPE.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.
kô,in 1

» 1 kaina
iL~- j <!~L5~~!6t jPluriel. !

1

D
|kûinîn

1

D

i

Conjugaison du verbe concave par Ç
PRÉTÉniT.

Masculin. Commun. Féminin.
Singulier.

:)e p. v.>jl~>saret,P* J sâr ( i>)
» <

2e P. sert » seyli
1rep.

D sert D

j

!
Pluriel.

°e p. * sârou
D

|

2e p. ;.)
sertou

D

1rc p. DL.;)" serna

AORISTE.

Singulier.

5c p. p:-?Úîr » tsîr
2e p. tsîr

» tsîri
1ro p. » nsîr »

Pluriel.

5e p. » iesîrou
D

2e p. D )' tsîrou D^reP«D nsîrou
D )

(1) Le verbejl**»signifiealler.



IMPÉRATIF.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

2e p. sir 1
» 1 sîri

Pluriel.

2e p. n
sirou J

P

PARTICIPE.

Singulier.

yLwsâîr r
»

JSjJsâira
Pluriel.

j)
J

tJ:..x.sâirin 1
»

Observations sur le verbe concave

L'examen des tableaux précédents fait voir:

4° Que les verbes concaves, qu'ils le soient par j ou par O' se conju-

guent identiquement de la même manière, lej ou le .s établissant la seule

différence;

2° Que ces verbes, irréguliers au prétérit, sont réguliers à l'aoriste;

3° Que l'irrégularité du prétérit consiste: 1° dans le remplacementdu j
ou du .s par \, aux troisièmes personnes du singulier et du pluriel;

2° dans la suppression du 3 ou du j; aux premières et secondes person-

nes du singulier et du pluriel (1)

4° Que l'irrégularité de l'impératif provient de la suppression du j ou

du ^c, radical à la 2e personne, masculin.

(i) Cette irrégularitéprovientde ce que, d'après les règles de l'arabe, îj -5

se suppriment quand ils sont placés devant deux consonnes privées de voyel-

les. Ex. qolt (j'ai dit), racine :
JL.



En un mot, que toutes les irrégularités du verbe concave proviennent de
la combinaison des lettresj et .f avec les voyelles qui les précèdent.

§ 5. - VERBES DÉFECTUEUX.

Les verbes défectueux sont ceux dont la troisième radicale est un j ou
un --? Il y a donc régulièrement deux sortes de verbes défectueux, les uns

en 3 commej rhazou; les autres en --?' comme .s mecha. Les pre-
miers sont en nombre extrêmement limité. M

L'usage en Algerie n'admet pas la distinction qui devrait exister dans la
conjugaison grammaticale des verbes qui se terminent en j ou en ,r; il

les confond les uns avec les autres. Examinons pourquoi.

Les verbes dont la dernière radicale estj, jji, par exemple, doivent
changer à la racine cej en î, en raison de l'influence de la voyelle Jl_ qui

précède cette lettre,jji devient donc ainsi
!f'

rheza (faire une incursion).

Par suite de cette mutation duj en î, les verbes défectueux, soit en.),
soit en ,r, se trouvent avoir, à la racine, le même son a. Ex. :

îji rheza,J" mecha. L'usage en profite pour les assimiler complètement entre eux

au prétérit.

A Yaoriste, la lettre t ou .s de la racine reparaît, et ce temps se conju-

gue absolument de la même manière que l'aoriste du verbe régulier ,-:-yo.

La conjugaison des verbes défectueuxse trouve de cette manière réduite,
dans l'usage, à une seule, comme on pourra s'en assurer par la comparai-

son des deux tableaux ci-après, qui contiennent la conjugaison du verbeet celle du verbe c

Toutefois, comme dans les lettres écrites avec soin, ainsi que dans les

livres, on rencontrera nécessairement la conjugaison grammaticale des

verbes défectueuxenj et en .5, nous avons cru utile de la faire connaître

dans les deux autres tableaux qui suivront.



Conjugaison usuelle des verbes défectueux parc
PRÉTÉRIT.

Masculin, Commun. Féminin.

Singulier.

5" p. 6 rheza 1
» \:-')6 rhezat 1

2e p. 1hezît » .¿i' rheziti

'Ire p. » "";";,j6 rhezît D

Pluriel.

3e p.
1

D
'j6 rhezaou D

2e p. S |fhezitoit
j)

1re p. D rhezina
D

AOIlISTE.

Singulier.

3" p.' 'i ierhza »terhza
2" p. !J.;.J' terhza D jJC; tTh:,;

ire p. ? nei-hza t
Pluriel.

3e P* 1)) i iwhzaou D

2e p. » !Ji:" terhzaou j)

lre p.nerhzaouî3
IMPJRATlF.

1 Singulier.

2. p.6terhza 1
» ¡ j¿' erhziPluriel. !Pluriel.

2e r. »
"-,;.'erh::aou j

:>

J



PARTICIPE.

1Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

vjjlè rhâzi 1
»

1 kjlû rhtbia 1-

Pluriel.

ï 1ujtirhazÎtn 1
»

1

Conjugaison usuelle des verbes défectueuxpar

PRtTtRIT.

Masculin. Commun. Féminin..

Singulier.

5e p. -~ mecha » 1 mechat 1

2e p. ¡, mechit » .¡-:: mechiti ¡

1"p. » mechit »

Pluriel.

5e p. »
ÎJUV»mechaou 1 »

2° p. »
îyuiw5 mechitou »

1" p. » I..:"t..o mechina
1

a

AORISTE.

Singulier.

3e p. iemchi » ..¿::..¡J temchi

2e p. temchi D --..?Wtemchi

4rc p. » nemchi »
1



AORISTE.

Masculin. Commun. Féminin.

PluriI.

5" p. »
iemchiou

D

2o p. »
temchiou

D

4" p. a )~<~ nemchiou »

IMPÉRATIF.

Singulier.

2e p. emchi »
1 emchi

Pluriel.P.enichiou
»

PARTICIPE.

Singulier.l; mdshi 1
»

J ;;'l. mâchia

Pluriel.

)) 1 r,.JLL= mâchiînJ si

Telle est la manière dont l'on conjugue, dans l'usage, les verbes défec-

tueux; voyons maintenant quelle est leur conj ugaison grammaticale, celis

dont se servent les hommes lettrés dans le style écrit.

Conjugaison grammaticale du verbe défectueux, pari*
PRÉTÉRIT.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

Se p. rhaza »
Ojêrhazai

28 p. rhazout » ^Va rhazout,

ltéP.» Ojji rhazout »



PRÉTÉRIT.

Masculin. Commun. Féminin.
Pluriel.

5e p. D
jèrhazaou

D

2e p. »
rhazoutou

»

lie p. »
lijjc,rhazouna

D

AORISTE.ISingulier.j
3e p.jjkiiarhzou»jjr*-'tarhzLU1).tarhzoti» tarflzi

1rep. » narhzou »

Pluriel.

5e p. »
iarhzou

»

2e p. » tarhzou »

lrep. D
narhzou »

IMPÉRATIF.

Singulier.

2e p. yI arhzou D
-.,?j\ arhzi

1

Pluriel.

2e p. a Jtjjil arhzouJ
1»

PARTICIPE.Singulier.
rhdzi 1

D
f)rh,;ia

Pluriel.8j
rhaziîn 1

D



Conjugaison grammaticale du verbe défeotueux, par,C.
PRÉTÉRIT.

Maculin. Commun. Féminin.

Singulier.
e p.yS"** mecha 1

» mechat

£e P. mechît »

|
mechîti

"1re
P. »

1

mechit. 1

**« »l mcchit. »

P'uriel.

Se p: D 1 mechaou »

2e p. » !j mechîtou
D

lreP-
1

»

1mechlna »
1

AORISTE. 1

Singulier.

oe p.

1
iemchi » ; umchi

2® p.

1
temch* » ~~,- temchi4reP- »nemch*

»
IPluriel.

Di1
3e p.

I» iemchou ) »

2e p.
!o L£«*>temchou

»

1re
p-

»
¡

nemchou
!)

J

IMPÉRATIF.

j

Singulier.

2e p. i J-'1 Ginchi

S

»

iu/al
emehii- i i

-1
1. Pluriel.

2" r. D
! L~ ! emehouj

»
l



PARTICIPE.

1 Masculin. Commun. Féminin. 1

1 Singulier.1
L* mâchi 1

»
1 LàU mdchia :11

Pluriel.i Pluriel.
S)

1L,rnachiîn 1
»

¡

On voit par la comparaison des deux tableaux précédents:

1°Que la conjugaison usuelle des verbes défectueux est à peu de chose
près la même que celle du verbe trilitère '—r dharab;

2° Que la conjugaisongrammaticale des mêmes verbes s'en écarte assez

notablement, parce qu'elle tient compte de l'influence des voyelles sur les

radicales j et , et qu'elle n'admet pas par conséquent l'assimilation

entre ces deux sortes de verbes.

REMARQUE.— Nous ferons observer que le son de la lettre finale ,r n'est

pas le même au prétérit qu'aux autres temps. A la 3e personne du prétérit,

elle se prononce a; ex.: ;-
mecha, et aux autres temps i; ex.: c:L~j

iemchi.

§ 4. — VERBES DAMztS.

Les verbes hamzés sont ceux qui ont pour première, seconde, on troi-

sième radicale un ! surmonté d'un c (), signe qui indique que l'î est lui-

même radical.

Ex.: ; akhad (il a pris); JL- sal (il a demandé); ~) bra (il a guéri).

Voyons quelles sont les modifications qu'apporte, dans la conjugaisondes

verbes hamzés, la position de l'L

1°
i

INITIAL. Les verbes qui
ont'

pour première radicale se conju-

guent régulièrement.



Prétérit. Aoriste. Impératif. Participe.

Toutefois, les Algériens font de certains verbes hamzés de cette forme des
verbes défectueux. Ils conjugueront donc de la manière suivante :

PRÉTÉRIT.

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

r ..L, khetla r »
1 .,:.,j.,¿.. khedat

1 khedit 1

»

khediti1" l '-2

1
» 1 i-ckkhedit j

»

Pluriel.

D
idk.khedaou 1

D

i

» lyjJÀ. kheditouj»
L>JÀIchedina

1

»

Cette foïme de conjugaison, qui change le verbe hamzê en verbe défec-

tueux, ne s'applique du reste qu'aux deux verbes
,

alchad dont on fait

!3^ kheda, et
~J.S';

alcal (manger), dont on fait ï&i kela.

Cette irrégularité, particulière à l'Algérie, est d'ailleurs limitée au prété-
rit. Aux autres temps on rentre dans la règle.

j f•2°1 MÊDIAL. Les verbes qui ont pour deuxième radicale* se conju-
guent régulièrement, c'est-à-dire comme le verbe trilitère Yr' sauf

i) Le signe- indique, comme nous l'avons dit page 20, la présence d'un
~secondI.

équivaut donc à
forme

régulière des participes.



au participe, où, par suite de la règle de permutation, l'I radical se change
en Ex.:

Prétérit.. Aoriste. Impératif. Participe.

Souvent, dans l'écriture, mais seulement à l'aoriste etauparticipe, on
supprime l'l, et l'on écrit au-dessus de la place que cette Jettre devrait oc-

cuper le *
,

de la manière ~suivante: is-al.
Lorsqu'en raison de la règle de permutation des lettres il radical est

changé en -S' on peut s'abstenir de mettre les points caractéristiques au-
dessous du Ainsi, au lieu d'écrire JJL- saïl, on écrira ~J;L.

3e FINAL. Enfin, les verbes qui ont pour troisième radicale1
se con-

juguent, dans l'usage, comme les verbes purement défectueux terminés en 1

(voir ci-dessus, page 64, la conjugaison usuelle du verbe \y> rheza).

De la conjugaison des verbes défectueux comparée avec celle des verbes

dont la dernière radicale est 1,on peut conclure que, dans l'usage, cest-à-
dire dans le langage et le style ordinaires, tous les verbes qui se terminent

par le son a se conjuguent d'après les mêmes règles, et à peu de chose près

comme le verbe régulier.
Quant à la conjugaison grammaticale des verbes dont la racine se termina

par \, elle est régulière, sauf l'observation des règles de la permutationdes

lettres.

Prétérit. Aoriste. Impératif. Participe

Les signes voyelles, que nous avons eu soin de marquer, indiqueront les

motifs de la mutation de l'i en ou en y_£

Nous terminerons ce chapilre par deux remarques qui se rapportent
égalementà tous les verbes irréguliers dans lesquelsil entre,comme radicale,

l'une des lettres j .$; c'est pour ce motif que nous les plaçons ici.

REMARQUES. — 1° Nous avons vu jusqu'à présent des verbes dans les-

quels il n'entre qu'une seule des lettres îj -5 ; rais il s'en trouve quelques-

(i) Piéguiièrement J-. sèl.



uns dans la racine desquels on rencontre deux de ces lettres: ainsi .s-'
ouafa (accomplir une promesse); di ata (venir); ;; qaoua (fortifier).

Ces verbes n'offrent pas plus de difficulté
que les précédents, car ils se

conjuguent comme s'ils étaient purement défectueux. On dira donc:

Prétérit: jj ouafa, aoriste: .s.x. ioufi

Prétérit: J" ata, aoriste: li iati
Prétérit. ;; qaoua, aoriste: u ieqaoui

Voir ci-dcssus la conju-

gaison du verbe c

2° Les verbes irréguliers, comme les verbes réguliers, ont des formes
dérivées qui se caractérisent de la même manière et par les mêmes lettres
serviles. Ces formes ne présentent par conséquent d'autre difficulté que
celle que peut entraîner la permutation des lettres! j S, par suite de
leur combinaison, soit a.vec les voyelles, soit avec lM qui se rencontre dans
plusieurs des formes dérivées.



APPENDICE

AU LIVRE PREMIER

Manière d'exprimer le verbeavoir. — Manières de rendre le verbe être. -
De l'expression J ). L» employée pour rendre le mot encore

(adverbe de temps). — De l'expression ^îj.

Manière d'exprimer le verbe AVOIR.

L'idée d'avoir est tellement naturelle, elle est tellement nécessaire aux
besoins de la vie, que l'on doit s'étonner de ne pas rencontrer dans une
langue d'expression pour la traduire, autrement que parune périphrase.

C'est cependantce qui a lieu en arabe.
Pour rendre l'idée d'avoir, on a recours à la préposition JJ~ a"nd (chez),

jointe au pronom affixe personnel (1). On traduira donc l'expression j'ai,
tu as, il a, etc., par ces mots: chez toi, chez moi chez lui, etc. -
Exemple

Masculin. Commun. Féminin.

Singulier.

J'ai J-.;:, a"nd-i &
1 ..,¿X:, a"nd-i

Tu as ,.:.5".).;:., a"nd-ak D 1 a"nd-ki

Il a ï~-~ a"nd-ho
D

.).;:., a"nd-ha

Pluriel. 1

Nous avons » UJOSa'nd-na. »

Vous avez» f.).;:., d'nd-kouin Il
n

Ils ont » d'nd-hom»
(I) Voir,ci-après,livre deuxième, chap. XIT.



J'ai une petite chienne dont le nom est Bida. 4,,). L_lK ,-.5.).:r:,

-j a"nd-i kleïba ism-ha bidha. — Chez moi petite chienne nom son
Bida.

As-tu le livre des Mille et une Nuits? ïiJj ïiJ JIL5' '-¿.::.)J.::;.
a"nd-ak chi ktâb elfleila oua leila. — Chez toi chose livre Mille et (une)
Nuit?

Il a un grand jardin à Baba Ali. LiLi g y:.-! 04.).;.o dnci-ho

djenânkbir fi baba a"li. — Chez lui jardin grand dans Baba Ali.

Il est, du reste, à observer que l'expression JJLC, jointe au pronom affixe,

ne peut être employée indistinctementpour exprimer notre auxiliaire fran-
çais avoir, mais uniquement pour rendre ce verbe pris dans l'acception de

posséder. En effet, en latin comme en arabe, l'auxiliaire est compris dans
le verbe dont on exprime l'idée; ainsi: ktabt signifie: j'ai écrit.

L'imparfait du verbe avoir, j'avais, tu avais, etc., se traduit par l'ex-
pression .$.).;.:" vtOùs, 2»^ que l'on fait précéder du verbe 015 kdn
(être), qui reste invariable. C'est comme si l'on disait: était chez moi, était
chez toi, etc.

Ex. : J'avais "';;J..;. IJ15 kân a"nc?-i.

Tu avais ";:"'('.).:.L ~L~. kân a"tîd-ak.

fi avait sjoc ^15" kân and-ho.

J'avais un cheval qui courait comme le vent. .$:,,- 1;)15

kân d'nd-i d'oudidjrikcr-rihh. —
Était chez moi cheval il court

comme le vent.
Nous avions un domestique. BJJX. 0LS' kân d'nd-nakhedim. -

Était chez nous domestique.

Le futur du verbe avoir: J'aurai, tu auras, se rend par l'expression

Nj/JAC, SJOS, précédée de l'aoriste du verbe ikoun,
qui reste invariable.

J'aurai ¡j-, ikoun a"nd-i (sera chez moi).

Tu auras .!:.J.x::, 0 ikoun d'nd-ak (sera chez toi).

Il aura .:. 0- ikoun a"nd-hn (cri1 chez lui)"



Quand son père mourra, il aura beaucoup d'argent. 2S J
!} J^9

2S..).:.=. 0-' ki baba-h imout ikoun a"nd-ho mal biz-zaf. 1_
Quand père son mourra, sera chez lui argent beaucoup.

Lorsque vous reviendrez, j'aurai la réponse. ¡j a~j' JI -'I1 .x ouaqt elli terdja" ikoun a"nd-i al-djouab. — Temps le-
quel tu reviendras, sera chez moi la réponse.

Leparticipe actif du verbe avoir, se rend comme le présent du même
1l'be.

C'est un homme ayant beaucoup d'intelligence, Ji; 2S. }I!JJ had er-radjel a"nd-ho a"ql biz-zaf. - Ce le homme chez lui intel-
ligence beaucoup.

Différentes manières d'exprimer le verbe itTRE

Nous avons dit plus haut (page 58), en parlant de la manière dont on
peut rendre en arabe l'actualité de l'action exprimée par le verbe, que l'on

se servait de la particule \j ra, jointe au pronom affixe de la personne et

que l'on faisait suivre de l'aoriste ou du participe du verbe.

Ex.:• Jraninektoù
f j'écris actuellement.

-
'-

1
(s ljrani kâteb 1

Cette même particule 1), unie au même pronom personnel, s'emploie

presque constamment dans l'arabe parlé pour rendre le présent du verbe

être : je suis, tu es, etc.

Je suis dans la chambre. d rani fi-l bit

Tu es malade. (J~
}';. d rak mridh.

Il est sur la terrasse. rt..h,d, 0.x al, rahou fouq eç-çlhah

Ils sont en bonne santé. )-;;S7 r' rahoum bi-kheïr.

Vous êtes à vous promener. !,,-;x.) Î rakoum tehhaouessou.

Ils sont au jardin. ¡jL:J\
,-:;-¿ rahom fi-d djenân.

Lorsque le verbe être, au présent, est accompagné de la négation pas,



qui se rend en arabe par U ma ou Lp ma ohi (pas chose), on sup-
prime la particule 'J' et l'on intercaleentre les mots b ma et .s chi le

pronom affixe de la personne.

Je ne suis pas tranquille. *1-o mani chi me/mi.

Tu n'es pas tranquille,
11-: 1.

5-' dL.., mak chi mehni.

Il n'est pas tranquille. c~-~. bU mahou chi mehni.

Les Arabes, comme nous l'avons dit déjà, ne font usage des verbes que
lorsqu'ils y sont, pour ainsi dire, forcés, et par conséquent, toutes les fois

qu'ils peuvent s'en passer, ils s'en passent.

Appliquant ce principe au verbe être, en particulier, nous ajouterons

qu'ils se servent du pronom personnel non affixe b1 ana (moi), 1 enta
(toi),̂ a> houa (lui) (1), etc., dont nous parlerons tout à l'heure, pour expri-

mer le verbe être au présent.

C'est un homme excellent. v!Yb Zf-" ) _e houa radjel mlihh

biz-zaf. — Lui homme bon beaucoup.

Êtes-vous content? 1--- .;.,.j entamabsouth- Toicontent?

Je suis bien portant. j~sr? Li' ana bi-kheir. Aloi avec le bien.

Les particules 'J et LP, ainsi que le pronom personnel non aflixe, ne
s'emploient, du reste, que pour la traduction du présent du verbe être.

Pour rendre le prétérit et le futur, il faudra donc recourir au verbe 0LS

kân, aoriste ¡j ikoum.

De Despression J Le ma tal, employée pour rendre ENCORE

(adverbe de temps).

L'adverbe français encore ne se rendant, le plus souvent en arabe, que

par le verbe J zâl (cesser), précédé de la négation LP ma (pas), il nous

a paru plus naturel de parler de cette expression, en terminant ce que nous

avons à dire des verbes, que de renvoyer aux adverbes les observations

que nous avons à faire.

(i) Voir livre deuxième, chap. m.



Lexpression Jlj L* ma zdi est composée de deux mots, du verbe con-
cave Jlj zâl, aoriste Jj^jJ izoûl, et de la particule négative L» ma. Jlj L.

ma zdl signifie donc à proprementparler, il n'a fas cessé.

Le verbe Jlj, pour pouvoir s'adapter aux différentes personnes aux-
quelles se rapporte le mot encore, doit naturellement se conjuguer.

Ainsi, dans cet exemple: Je suis encore au lit, l'idée du verbe êtrese
rapportant à moi qui suis encore au lit, à moi lre personne, le verbe JIj
devra se trouver à la lre personne.

Je suis encore au lit: ¡;"I ..$ oJj j1) rani ma zelt /?-

l-farcha — Je suispasfai cessé d'être dans le lit.

Il est encore malade: jiajy J l; ma zdl mridh. — Pas il a cessé
d'être malade.

fis sont encore bien portants. 1 IjJlj l; ma zdlou thai'ebîn,-
Pas ils ont cesséd'être bien portants.

Dans les exemples qui précèdent, l'adverbe encore a, en français, un sens
positif et il se rend de la manière que nous venons d'indiquer.

Lorsqu'il a, au contraire, le sens négatif de pas encore, en d'autres

termes, lorsqu'une négation y est jointe, on ajoute en arabe, après le mot
JIj zâl, la particule négative L..> ma. On dira donc: l; Jlj L* ma zâl ma.

Il ne m'a pas encore écrit: J l; Jlj l; ma zdl ma ktab li. -
Pas il a cessé pas il a écrit à moi.

Nous n'avons pas encore été à la tribu: V)J1 J l; l-^j L*

ma zelnamamchinaila el-a"rch.- Pas nous avons cessépas nous sommes
allés à la tribu.

Sid Ahmed n'est pas encore venu: .5 L=~ l; Jlj b 1 -. sid

ahhmed ma zâl ma dja-ch. — Sid Ahmed pas il a cessé pas il est venu
chose.

REMARQUE. Il est à observer que l'expression Jlj b ma zâl ne peut être

employée pour signifier encore que quand cet adverbe s'applique à la durée

du temps. Lorsque encore veut dire: de nouveau, il faut se servir du verbe) zâd, aoriste JJjj izîd, concave par j;, et qui signifie: augmenter,

ajouter.
Ce verbe, ainsi que le précédent, doit se mettre à la personne, au genre



et au nombre où se trouve le verbe principal qui régit la phrase; mais ce

que l'on ne saurait faire pour le verbe Jlj, il peut se mettre à l'aoriste.

J'irai encore chez lui. 15..).;.:, ~)j Jjjj nezîd nemchi d'ndho. -
J'augmenterai j'irai chez lui

Je relirai la lettre. nezîd ncqra el-bara.—J'augmenterai

,
je lirai la lettre

Vois-le ~encore.tëjjJ ?j zid tchouf-ho. — Augmentes tu verras lui.

Le verbe ,) s'emploie également pour traduire l'idée de répétition

que certains verbes français expriment par la syllabe re placée devant le

verbe simple, comme redire.

Je vous répète. (J jJb y nezid neqoul lak. — J'augmente je
dirai à vous.



LIVRE DEUXIÈME.

DU NOM.

Du substantif. — De l'adjectif. — Du pronom.

--<:>0<>0<>---

Nous avons dit plus haut que les Arabes ne reconnaissent que trois
parties du discours; que, sous le titre de NOM, ils comprennent le
substantif, l'adjectif et le pronom; qu'enfin, ils considèrent les par-
ticipes comme des adjectifs verbaux.

La division adoptée par notre langue sera celle de ce livre.

CHAPITRE PREMIER.

DU SUBSTANTIF,

Du substantif propre.— Du substantif commun (primitif ou dérivé),

formes du substantif dérivé. — Genres des substantifs; du masculin,

du féminin. — Nombres des substantifs; du duel, du pluriel(plu-

riel régulier et irrégulier); principales formes des pluriels irréguliers.

Le substantifpeut se diviser en deux grandes classes; le substantifpropre

et le substantif commun.



Le substantif propre sert à désigner les êtres ou les choses, de telle ma-
nière que cette désignation ne peut s'appliquer qu'à une seule personne ou
àuneseulechose.

Ex.: ;: djezair(Alger);, ahhmed (Ahmed).

Le substantif commun exprime, soit l'idée d'une nature commune à tous

les individus d'une même espèce, comme le mot) radjel (homme), soit

une qualité quelconque considérée indépendamment des êtres qui en sont

l'objet, comme ¡b i"lm (science).

SECTION PREMIÈRE,

DU SUBSTANTIF PROPRE.

Les substantifspropres, en arabe comme en français, ne présentent d'au-

tre difficulté que celle qui provient de l'orthographe. Il convient toutefois de

remarquer qu'en arabe ceux de ces substantifs qui servent à désigner une

personne, par ex. :
J:- a"li (Ali), J~s~ mohhammed (Mohammed),sont en

très-petit nombre et s'appliquent, par conséquent, à une très-grande quan-
tité d'individus.

Pour empêcher la confusion qui naîtrait d'un même nom s'appliquant à

plusieurs personnes, les Arabes ajoutent au nom spécial de l'individu, soit
celui de son père, séparé par l'un des mots ben, 4j oulid, jJj ouled
(fils), comme:c.;_" mohammed ben a"li;

J~-s-~ j~Jj s—
.x iousef oulid mohhammed;

soit celui d'un métier ou d'une ville, comme:
--,1H r mouçthafa el-thobdji(Moustafalecanonnier).s, j~.&. ! ahhmed al-blidi (Ahmed de Blidah).

Quant à l'orthographe des substantifs propres, elle ne présente pas, à
beaucoup près, en arabe, la même difficulté qu'en français. D'une part, en
effet, ces substantifs se trouvent restreints à un très-petit nombre; de l'autre,



ils dérivent poar la plupart de racines arabes ayant un sens par elles-mêmes.

Ainsi:
J~=s-, participe passif de la 2e forme de J louer, signifie loué.
L, participe passif dela 8e forme de ~c être pur, signifie pu-

rifié.jj~, nom d'Alger, est le pluriel du substantif flft djezira (île).

En se reportant ainsi aux racines, on n'écrira donc pas J-ë- mohammed

moustafa, ce qui serait une faute.

Les noms de tribus, et surtout ceux de fractions de tribus, dérivent

en général du nom de leur fondateur, que l'on fait précéder de l'un des

mots: ;j beni, ~JJ-'ouled, ou du pluriel ).. oulad, qui tous signifient
S? -"

fils, ou enfin de l'article Jî al (les). Ex.:
-M c .s-j beni a"issa.

jJ Lsr* j: beni medjâled.

jjjj~ jJj ouled mandîl.

jUJlw )-' oulâd solimdn.
JwJUo oulâd sa"id.

jUJL ~jSJoulâd sokhân.

-.
L Ls") el-hhadjadj.

LiU-Ji el-mlekia.

Dans ces deux derniers cas, c'est comme si nous disions en français: les

hhadjadj, les mlekia.

SECTION II.

DU SUBSTANTIF COMMUN.

Plusieurs choses sont à examiner dans le substantif commun:
1° La forme; si elle estprimitive ou dérivée;

2° Le genre; s'il est masculin ou féminin;

3° Le nombre; s'il est singulier, pluriel ou duel.
rt



§ 1er. — FORME DES SUBSTANTIFS.

Nous avons dit que les différentes parties du discours dérivaient, en
arabe, d'une racine, et c'est pour ce fnotlf que nous avons parlé tout d'a-
bord du verbe, dont la 5e personne singulier, masculin, du prétérit, constitue
la racine.

Les substantifs dérivent, pour la plupart, nous devrions même dire pour
l'immense majorité, d'une racine, de laquelle ils se forment par l'addition
de différentes lettres serviles, dont la combinaison avec les lettres radicales

indique, comme nous le verrons tout à l'heure, sinon le sens précis du mot,
du moins la nature de l'idée représentée parle mot.

Substantifs primitifs.

Quelques substantifs né se forment cependant pas de cette manière. Ce

sont, en général, des mots empruntés à des langués étrangères, ou dont la
racine a cessé d'être usitée, ou bien même n'a jamais été connue. Ils sont
dits primitifs. Tels sont, par exemple, les mots:,j fondoq (marché); tiré du grec ~rav&o^eïov.

11Li bazar (basar) ; mot d'origine turque.
.Uj

zonnar (ceinture) ; mot d'originegrecque ~Çtovapiov.J fendjâl (tasse);
ùjjli bâroud (poudre);}

goura (boulet) ;

v>L) bâb (porte).

Ces mots, comme il est facile de s'en assurer, en les comparant les uns

aux autres, n'ont aucune règle de formation, aucune racine; ils sont dits

primitifs. L'usage et les dictionnairesles feront connaître.

Substantifs dérivés.

Il en est autrement des substantifs dérivés. Ces derniers ont des caractères

généraux de formation qui varient suivant que les noms expriment:



la L'agent;
2°L'actionelle-même;
5° Le métier;
40 Le temps ou le lieu;
5° Le nom d'unité;
60 Linstrument;
70 L'idée de grâce et de diminution.
Il convient d'examiner ces caractères généraux de formation des substan-

tifs dérivés dans les diverses positions qui viennent d'être indiquées.

1° NOM DE L'AGENT. Le nom de l'agent n'est autre que le participe actif
pris substantivement.If kdteb, au part. prés., écrivant, pris substantivement: écrivain.
.r='L.; naçer, défendant, défenseur.( a"alem. sachant, savant.f hhâkcm gouvernant, gouverneur

Les participes passifs, et les participes actifs des formes dérivées ont
lussi quelquefois le sens du substantif:t~ maktoub, participe passif de ,-:-",£ (écrire), signifie lettre.

-.
L mouchteri, part. actif de la 8e forme le r (acheter), si-

gnifie acheteur.

2° NOM DE L'ACTION ou VERBAL. Le nom verbal esteelui qui reproduit
d'une manière abstraite l'idée exprimée par le verbe.

Ex. :
,
J& i"lm science, de fi;."a"Lam savoir.

Le nom verbal se forme de différentes manières, suivant qu'il provient
d'un verbe primitifou d'un verbe dérivé. Nous devons dire que dans ce der-
nier cas la forme n'est jamais dénaturée par les lettres serviles, au point
qu'elle ne puisse être facilement reconnue dans le substantif.

Les substantifs qw proviennent du verbe primitif affectent différentes

formes dont les principales sont résumées dans le tableau ci-après (1):

(i) Les radicales sont indiquées dans la première colonne par ce signe (J; le*

lettres formatives occupent la place qu'elles doivent avoir dans le mot.



Tableau des formes des substantifs provenant du verbe primitif.

INDICATION SIGNIFICATION

DES LETTRES EXEMPLES. SIGNIFICATION. RACINE. DE LA

FORMATIVES. RACINE.

** »
J~ science. J~ savoir.

,
t

»
vXzS livre. ~~-~ écrire.,:

1

,
ibb-T écriture. ~~— écrire.

+3+¥ çjF* invasion. ¡." se
précipiter.

Les verbes primitifs n'ont, en général, qu'une ou deux de ces formes;
l'usage et les dictionnaires peuvent seuls faire connaître quelles sont celles

adoptées spécialement pour tel ou tel verbe. C'est pour ce motif que les

grammairiens arabes appellent ces noms: Lr-Lô- )') La~ mçadir sma"ia

(noms que l'on apprend par l'audition).
Tout au contraire des noms verbaux formés du verbe primitif, ceux qui

proviennent des formes dérivées sont soumis à des règles fixes. Aussi les
Arabes les appellent-ils ~.Lj ),) mçadir qïassia (noms réguliers).

Chacune des dix formes du verbe dérivé a sa forme particulière de nom
d'action; mais elles sont loin d'être employées toutes au même degré, par
la raison bien simple que les verbes dérivés eux-mêmes ne sont pas tous
usités à un degré égal.

Les formes des noms verbaux que l'on retrouve le plus communément
sont celles des verbes dérivés des 2e, 3e et Se formes (1).

(Voir le tableau ci-après.)

(i) Dans le tableau suivant, nous appelons lettres formatives non pas celles
qui viennent s'ajouter à la forme dérivée du verbe pour constituer le nom
verbal

,
mais celles qui s'adaptent à la racine elle-même Dour composer ce



Tableau des principales formes des noms verbaux provenant des
verbes dérivés.

NU-4ÉRO
LETTRES

EXE31PLES SIGNIFICATION.
FORME RACINE

delaFOAVES
EXEMPLES SIGNIFICATION. SIGNIFICATION. du

FORME.
FORMATIVES.dérive.VERBE.rEnseignement.Enseigner.2eforme.vActiondelivrer.Livrer.ïijliL»Combat.livrer.rLivrer.r«»wI3«forme.S 1 j*.;;

Dialogue.1L. ^-OLes.IS'entretenirI».Il
1 ':\

v,
),If

!

)) Vicloire.8*forme.<1 ««Gloire.j1|Êtreglorifié.I

Les noms d'action des verbes irréguliers suivent les mêmes règles; la
seule différence qu'ils présentent provient de l'observation des principes
de mutation des lettres -.s, lorsqu'elles se combinent avec les sons
voyelles, ou avec les consonnes faibles.

3° NOMS DE MÉTIER. Les noms qui indiquent une profession se for-

ment en arabe de deux manières:
1° De la racine, par l'addition d'un après la 2e radicale que l'on

redouble elle-même au moyen d'un w Ex. :¿ thabakh(cuire); tL;1 thabbdh (cuisinier).

g çaraf(changer des espèces); ~~3~=' çarrâf (changeur).

jÀ khabaz (faire du pain); khobbaz (boulanger).

.t- saqa (abreuver); LL. saqqâ (1) (porteur d'eau).

(i) Par suite de la lettre formative I qui vient précéder le .s final de la l'a-

cine, cette dernière lettre se change en
I. Il y a donc deux 1 dans le mot u.

et c'est ce qu'indique le signe ; ce mot se forme donc régulièrement.



20 Du nom de la chose qui fait l'objet du métier, par l'addition à
ne nom de la terminaison ~a. dji, forme dont les Turcs so servent pour
indiquer les noms de métier et qui est empruntée à leur langue par les.
Arabes.

^s^-bL, slahh^dji (armurier); de t slahh (armes).
~=s~L-~ hhammâm-dji(baigneur); de hhammém (bain).

Il est à remarquer que les Arabes donnent souvent la forme d'un nom
de métier aux substantifs qui s'appliquent a un défautpassé en habi-
tudè. Mais, dans ce cas, ils emploient uniquement la première forme in-
diquée ci-dessus ~( ': *)uEx. :o sarrâq (voleur); ~deO-/** sraq (voler).

",:-,1.)5 keddâb (menteur); de y kdeb (mentir).

4° NOMS D'UNITÉ. On peut réduire, en arabe, certains noms qui ex-
priment un genre entier, comme 3JJ ouard (rose), à une idée d'unité, en
ajoutant à la fin de ces noms un s. Ex. :

1>ij ouard (rose); *ibjj ouarda (une rose)..
J~cj baçat (oigmm);: :i.L:: baçla (un oignon).L teffahh (pomme); KE~4J teffafaka (une pomme).

Les noms d'espèceentière qui se terminentdéjà par un i, ne sont pas-
susceptibles d'exprimer l'unité par l'addition d'un nouveau Ï. U faudra

alors les faire précéder du mot J~. ouahhad (un), au féminin, z.)
ouahhada.

5° NOMS DlMINIJTIFS. En français, nous ajoutons au substantif une idée
de petitesse et de grdte par l'addition de la terminaison ètte. Ex.: fille,
fillette.

Les Arabes ont aussi, dans leur langue, un moyen de rendre cette idée de
petitesse gracieuse; mais ils ne l'emploient que dansle style familier, et à

Végard de certains mots qui sont d'un usage très-commun.

Pour donner, en arabe, à Ln nom le sens diminutif dont nous partons,,

on ajoute un après la deuxième radicale. Ex. :

il&L thofla (une jeune fille) ;
¡l thofila (une jeune fillette).

.JS' helb (chien); ~'—
L"' klèicb, (prtit chien).



Mais il convient d'observer que tous les noms arabes ne forment pas leur
diminutif absolument de la même manière, àcause,soit des signes ortho-
graphiques qui les surmontent, soit des lettres faibles qui entrent dans le
mol. Ainsi:

4° Les noms de trois lettres essentiellementconsonnes, qui ontleur seconde
radicalesurmontéed'un M

,
dédoublent la lettre qui reçoit le w etinter-

calent entre les deux lettres ainsi séparées le .$, signe du diminutif.

s~ djarrd(une jarre); djarira (une petite jarre).

2° Les mots de plus detrois lettres dont la 5e çfe déjà un .s, redoublent
ce au moyen d'un **

~j~ dqiqa (une minute) ;
.P. dqeïqa (une petite minute).

3° Les motsdetrois lettres qui ont pour médialeun\, forment leur di-
minutifen changeantcetVenj, et en ajoutant, après lej, le indicatif de
la forme. J

jta dar (maison); ë douira(maisonnette).
"-:-' bab (porte); ,,j bouïeb(petiteporte).

Lediminutifpeutlui-mêmequelquefois être ramenéàun diminutif plus
pelât encore, et devenir ainsi un diminutif du diminutif.

,))-' ouard (rose); » ouarida (une petite rose); sJJjj ouareïda

(une toute petite rose).

6° NOMS DE LIEU ET DE TEMPS. Les noms qui indiquent le lieu ou le temps

se forment, eu nér{}jp d<e la racine,parJAddition d'un s avant la première
lettre.

ui ouedha"(placer);y moudha" (place), lieu où l'on est.

:::;. djera (couler); medjri (courant),lieu où l'eaucoule

Jjj «ezei(descendre); J~ menzel (demeure), lieu où l'on habile.

rharab (s'éloigner); morhrab (occident), lieu où lesoleil
disparaît, ou temps où il se couche.

70 NOMS DE L'INSTRUMENT. Les noms d'instrument peuvent avoir deux

formes,

~1reformes Ex.I.-;i)- malhraqcr(marteau);rac. 0;1 tharaq(frapper).

2eforme. „„*EX.:C meftahh(clef); rac. ftahh (ouvrir).
L

- '-



§ 2. - GENRES DES SUBSTANTIFS.

Il y a deux genres en arabe: le masculin et le féminin.

1°DUFÉMININ.

Il n'est pas plus possible en arabe qu'en français de donner des règles ab-
solues pour indiquer quels noms sont masculins, quels autres sont fémi-
nins. Cependant l'on peut dire que le signe du féminin est la terminaison
S, car c'est par l'addition de cette lettre

que l'on forme, le plus souvent, le
féminin des adjectifs, et que l'on fait de certains substantifs masculins, des
substantifs féminins.

On reconnaît toutefois que les noms sont féminins:
4° Lorsqu'ils ne peuvent se rapporter qu'à un être femelle;

Ex. :j a"djouz (vieille femme); el omm (mère);
2° Lorsqu'ils sont terminés par un S, un î, ou un $

, en un mot lorsque
leur son final est celui de l'a:

Ex. :
X~Jj rahha (repos); Li. chta (pluie) ; hhamma (fièvre) ;

3° Lorsqu'ils indiquent des parties du corps quisont doubles;

Ex.: Jj ied ~(main);c.:)'? affin (ceil);) ridjil (pied); > sdq (jambe);
4° Lorsqu'ils désignent des noms devilles, de pays, de lieu;o ouahrân (Oran); }' tounès (Tunis); maçar (Egypte).

20 DU MASCULIN.

Sont masculins, tous les noms qui ne sont pas compris dans les quatre
séries ci-dessus, à l'exception toutefois de quelques mots que l'usage ap-
prendra, et parmi lesquels nous citerons:

if)' ardh (terre) ;)b dar (maison) ; vchams (soleil); yL bdb

(porte), etc.

Un certain nombre de substantifs masculins peuvent devenir féminins

par l'addition de la lettreï, lorsque le substantif se rapporte à un genre

pourvu de sexe.



~~J~ kelb (chien) ;
XJ.i'kelba (chiennr).

"'ÿ a"oud (cheval); s
;..f' a"ouda (jument).

Mais cette règle est loin de s'appliquer à la totalité des substantifs. Il

en est, au contraire, dont le masculin n'a aucune ressemblance avec le fé-
minin.

Jradjel (homme); y' mara (femme).

La pratique seule pourra apprendre dans quels cas le-féminin peut se
former par l'addition du H

; dans quels autres, il ne le peut pas.

§ 5.- NOMBRES DES SUESTANTIFS.

La langue arabe comporte trois nombres i
Le singulier qui exprime l'unité d'un objet ou d'une espèce;

Le duel qui montre que le substantif est approprié à deux personnes ou
à deux choses;

Le pluriel qui indique que robjet est en nombre supérieur à deux.
Le singulier n'oiïre d'autre difficulté que celle de sa forme et de son

genre; nous venons d'en parler.

4° DU DUEL.

Le duel est très-peu usité dans l'arabe parlé; son application est res-
treinte, le plus souvent, aux noms qui désignent les parties doubles du corps
et àquelques autres mots d'un emploi très-fréquent.

Le duel se forme par l'addition au singulier de la terminaison

que l'on prononce Ùn, ce qui la distingue de la terminaison u: des pluriels
réguliersque l'on prononce în.

Jo ied (main)p%.j iedeïn (deux mains).) radjel (homme) ; ,.t
) radjeletn (deux hommes).

(k. a"am (an); UrALa a"amei'n (deux ans).) chahar (mois); lf ~-
chahareïn (deux mois).

iotim (jour); f.~e ioumeïn (deux jours).

Si le mot que l'on veut mettre au duel finit par un Ï, on change ce Ï en

O, et l'on ajoute la terminaison .y eïn.

ïU leila (nuit); leileteïn (deux nuits).

;.¡) marra (une fois); marrtëïn (deux fois)



Si le mot au duel est joint à l'un des pronoms affixes de la 2' ou de la 3e

personne, on supprime le ) final du duel On dira donc:

s Jj xedik(tes deux mains), pour ..).!. ïedëinak.

.:.f a"inih (ses deux yeux), — &~c a"ineïnho.
ïedikoum(vosdeuxmains),—J~J~ M~e!'n/i-oMW.~ïedikoum(vosdeux mains), - r ïedeïnkoum.F a"inihoum (leurs deux mains), — a"ineïnhoum.

Mais, comme nous l'avons dit, rapplication du duel est d'un usage très-
restreint dans le langage parlé, et limité à une vingtaine de mots qui re-
viennent sans cesse dans la conversation.

Pour les substantifs qui ne se trouvent pas dans cette catégorie, on se
sert, pour exprimer l'idée du duel, du mot tj zoudj (deux), suivi du plu-
riel du nom.

Ex.: vy:7 gjj zoudj biout (deux chambres)J tj zoudj berhdl (deux mulets).

2° DU PLURIEL.

Le pluriel des noms en arabe est régulier ou irrégulicr-

1* PLURIEL nÍGULIER.

Le plurieltégulier se forme dusingulier par l'additionde la terminaison

iji in, pour le masculin, et vI ât, pour le féminin.

Ces pluriels sont, du reste, rares,et l'immense majorité des substantifs les
ont irréguliers.

Le pluriel régulier n'est, en général,applicables

Le plurielmasculin par \:.!!. qu'aux noms de métier de la forme î :
„

Ex.:Jhhmnmâl (porteur), ~JL~ hhammâlin (porteurs);) t,neddjar(menuisier), ,c.r;) neddjdrîn (menuisiers;

Leplurielfémininpar
4° Qu'aux substantifs terminés parla lettre à,qui se rapportent à un objet

dusexeféminin:

L'té kelba (chienne) ;
oLK kelbat(chiennes);



2° Qu'à certains noms terminés également par i, et qui indiquent des
objets non pourvus de vie:

¡;"fi farcha (lit), v.fi farchât (lits);
30 Qu'aux diminutifs denoms, qu'ils soient masculins, ou féminins;

ïjjys. djarira (petite jarre), plur.. u;-:'"djarirdt.
~-~J qbiba (petit dôme), uL—j qbibtÎt..j bouïeb ( petite porte),j bouibdt.

,,) douira (petite miison), v,) douirât.

20 PLURIEL IRRÉGULIER.

Excepté pour les substantifs dont nous venons de parler, et encore ces
règles ne sont-elles pas sans exception, les pluriels sont irréguliers.

Il faudra donc, dès le commencement,s'appliquerà retenir les formes
principales de ces pluriels, et l'on verra bientôt que la difficulté qui pro-
vient en arabe de leur connaissance, n'est pas aussi grande qu'elle le paraît
dès l'abord. Il y a en effet, pour la formation des pluriels, des points de re-
père que nous allons signaler, et au moyen desquels, lorsque l'on aura
gravé dans sa mémoire le pluriel d'une centaine de mots, on trouvera ins-
tinctivement, pour ainsi dire, les pluriels inconnus.

Les tableaux ci-après faciliteront cette étude enindiquant les principales
formes des pluriels irréguliers.

4° SUBSTANTIFS AYANT trois lettres AU SINGULIER.

Les substantif qui ont à J-~s. djebel (montagne), J4leursinguliertroislettreses-1

1,.•.»1,'eforme.,--",ú kelb chIen, ,,--'.:;.,)
li'e forme. Ifentzellement consonne.,

ffor-)I kelb (vchien)
,

•,- mentengénéralleurpluriel\I radjel (homme)
,

J6.
par l'intercatation d'un

I )
entrela2-etla3,radicale(1). ( 0.0 re::q (bien), 0)

(i) Souvent aussi par l'intercalalion d'unj; Ex.: li qalb (cœur); pl.

p qloub (cœurs); djnahh (aile); pl. ë djnouhh (ailes); J-:..
choqf (navire), pl. ) chqouf; a"r¡d (contrat);pl. ),¿,J,;, eu"qoud.



Lessubstantifs de trois yL) bdb (porte),\JI lettres au singulier, dont laI Vi)
•••

2* forme. secondeestun 1,formentleur sâq (jambe), \JU:.-j pluriel en
remplaçant!^

par I; nâr (feii),I un 1" ajoutantàlafin V.l..un ,eten aJou ant a a )il
du mot la terminaison \JI. ) fdr (rat), 0):-,

Les subst. de trois lettres, jJ0ueled (fils), .)-'
3. forme. dontla lre ou la 2e estunjj, et les autres desconsonnes J <J~J ouaqt (temps), ,li„JJ <pures, forment leur pluriel

parl'additiondedeux 1)l'un )sour (rempart), ).
)T" au commencement, l'autre

avant

la dernière lettre. ( GJJmoudj (vague),
( Les substantifs de troisf chelkh (vieillard), .Jlettres,

dont la2.p,st un1 <.:4e{orme. s£f(sabre)
CI

y
et les deux autres des con-

} sif (sabre),iC. sonnes pures, forintnttrès-
),., a zn ¡on ame

,
C souvent leurpluriel par l'ad-

jam (fontaine),{^.r"
dlhon

d'un après le '-?
(

thezr (OIseau), )
20 - SUBSTANTIFS AYANT quatre lettres AU SINGULIER..

Les
substantifs ayant au

fmeskm (demeure), ,(LLessnbstantifsayantauv(abattoir),
1reforme,if. merheb(navire), ÇiV

G tiellementconsonnes,formentmerà-eb(navire),
(,;) leur pluriel par l'additionjmathrahh(endroit),

},.h.,
d'un 1

après la 2e lettre. J(, ,,l:;;' khelkhel (anneaux), :;;'.,):.6.,

jf Les substantifs de quatre v-u Ls. djâneb (côté), L
ï lettres,dontla2eestetles|!ih,hâdj.eb(sOUlCi.l),t

28 forme, autres des consonnes pitres,
'-:-"Je (SOUICI, ':-"":;-..Jl forment le plus souvent leur 1 i i',a„i.«»>OSqae,e),,tJ

pluriel par l'intercalation t:. L.J'
(d'unj avantt't. khâlem

(annCrtu), Î:



Les substantifs de quatre (f "VaJJ otlerqa(fenilJe), 14ilettres,quis'appliquentàdes v)
3. forme. noms de plantes, ou à une

ghhadjra
(pierre)

,..,espèce, et qui se terminentlJ.3),J
par », forment leur pluriel j l)y foula (fève), 0.£
en supprimantcettedernière
lettre (1). nakhla (palmier), ,-"L

Les subst. de quatre let- ( s >
jltres,

dont l'avant-dernièreiL5 kitâb (livre),4.forme.estun1,
n,ontaucunerègle JIi </ycnd»(Jiardin")jl-vdeformation pour leurplur.;-,--," ce

sont lesplus irrég. de la ,-:-,I"",,",-, djouâb (réponse), w-,ML>U^langue arabe. On peuten(juger

par ces exemples.(lebbds
(vêtement), üL

30 - SUBSTANTIFS AYANT cinq lettres AU SINGULIER,h^fiOeha (fruit), ëS't."lettres au singulier, et dont
i

lasecondestun\"formntJV'yL.;nâmol.ls
(moustique), lf':':",t,;

[,'e forme. leur pluriel par l'additiond'unidevant il; mais si VL.;ndqotlS (sonnette), L/U-~lf*/b•J) avant-dernière
lettre est un I

u"J>^ ndqous (sonnette)
, L

/«J-*|-sJ

y ce se change en ,5, en *U. hhdnout (botitique),jI

vertu des règles de laper-j
,

mutation. \jqénoun (règle), u:7

Les
,

substantifsde cinq mkahhla(fusil),
lettres, dontles deux prforme.mièressontessentiellement

r. ( 11er) L;.,2e forme.
consonnes, et la dernière ) moi-harfa (cuiller)

, )formentleurplurielparl'in-
')L.;,)jtercalation d'un ! après laI daqiqa(minute)

,
0..Ideuxièmelettre,et

en suppri- ".;..
h 'ma (butin) L6mantle Ïfinal.rhanima (butin), ¡: L

&

Nous sommes loin de prétendre avoir énuméré ici toutes les formes de
pluriel; mais nous croyons avoir indiqué celles qui sont le plus fréquem-

\1) On pourrait dire aussi que le pluriel, dans ces substantifs, n'est autre que
le nom collectif auquel on a ajouté au singulier un ZS

, pour désigner l'unité.
Voir, ci-dessus, paga 86.



ment employées. Nous n'avons eu d'autre intention que de jeter quelques

jalons destinés, comme nous le disions tout à l'heure, à servir de points de

repère aux commençants; à ce titre, nous les engagerons vivement à se

graver dans la mémoire les formes principales des pluriels arabes qui

viennent d'être indiquées.

Il est quelques autres mots pour lesquels le nombre des lettres est indif-

férent et qui ont leurs pluriels uniformes. Nous allons les énumérer.

1. Le pluriel des substantifs r '-""y foiiïeb (petiteporte)
,

oW.,2?

diminutifs se forme par l'addi-i
tion de la terminaison

au mthirahh (petit endroit),J
singulier. Ceux qui finissent zahéïra (petitefleur),/,},;..')zaterape1e eur,)
parOppriment ce

S et se
l LXkoleïba(petiteeliienne),

forment de
même. chienne), \::)\S'

2oLessubstantifsquiseter-i thobdji (artilleur), ",1
minent en et

désignent..-J 'wmaqfouldJï(cordonnier).
une profession, forment leur

1
pluriel par l'addition d'un 8.

J _s~slahhdji (armurier), ~?~-~'

3o Les noms dérivés du turc f »1.1
forment leur pluriel par l'ad- L.;.,I.J bacha (pacha), jL~LJ

dition de la terminaison
)~.t (,1.x) arha

(a-IDha),
ouât, lorsque la dernière lettre

] l.¿t 0) arha (agha), ••.Llr l

est si, au contraire,cette
dernière lettre est un ^Jp,

parL

l'addition de la terminaison j A>(%)bèi(bey),
t i Cu 2 bea bey), ,.::')l.) U, al.

'-? ,

Les Arabes d'Algérie donnent cette même terminaison de vI, au plu-

riel du mot MuU khalifa, dignité de l'un des principaux fonctionnaires

indigènes.

M On écrit ordinairement en algérie àilè

(a) On devrait écrire régulièrement



CHAPITRE II.

1«00 !

DE L'ADJECTIF.

Forme des adjectifs. — Genres des adjectifs. - Nombres des adjectifs. -
Des degrés de comparaison dans les adjectifs; du comparatif;

du superlatif absolu et du relatif.

-————.0C*. !"

L'adjectif est un mot qui se joint au substantifpour en exprimer la qua-
lité, ou en déterminer le sens; il sert par conséquent à ajouter au nom une
qualité qui peut appartenir à des êtres de différentes natures.

Dans l'adjectif, comme dans le substantif, trois choses sont à con-
sidérer:

18 La forme;
20 Le genre;
30 Le nombre;

1et. - FORME DES ADJECTIFS.

Lesadjectifs ont, ainsi que les substantifs, des formes différentes; mais

ces formes ne présentent pas la même variabilité, la même difficulté, par
conséquent, que dans les noms.

On peut réduire à cinq les formes des adjectifs; nous ne comprenons pas
toutefois dans ce nombre les adjectifs verbaux ou participes présents, ni

• lesparticipespassifs, dont nous avons déjà parté, en traitant des verbes.

Nous nous bornerons à rappeler ici leur forme.



kdteb (écrivant), participe présent de 1

'-',) maktoub (écrit), participe passif de

l
Y)L~ dhareb (frappant), participe présent de l '--'y madhroub (frappé), participe passif de ')

Les adjectifs verbaux et les participes passifs exceptés, les formes des
adjectifs se réduisent à cinq.

Afin de mieux faire comprendre comment ces adjectifs dérivent de la ra-
cine, nous continuerons à indiquer par ces trois signes ( .) les lettres ra-
dicales et à ne représenter que les seules lettres serviles dans la position

qu'elles doivent occuper par rapport aux lettres radicales.

4reforme. ( „**,) djemil (joli), racine J-4^

2e forme. ( 0'.) 0bft farhhân (joyeux), - d2e forme. ( ¥,¥
)

farhhân (joyeux)
, - Z-2.

3e forme. ( **»î) , akhdhar (vert), — ~~a

4e forme. ( ,,„) ..¿b a"qli (spirituel), —
Jit

5e forme. ( *- ,„) J~- djemëïel (gentillet), —
J~

4RE FORME. Après celle des adjectifs verbaux, la forme d'adjectif la plus

commune est celle qui s'obtient par l'addition d'un .s entre la 2e et
la 3efadicale.

y:.w çerhir (petit), de rt p dha"if (faible), de _ c
d'dhim (excellent), de Jac

Cette forme d'adjectifindique une qualité permanente.
Dans les trois exemples que nous venons de donner, les adjectifs déri-

vent de verbes réguliers. Il convient d'examiner maintenant quels change-

ments peut apporter la règle de mutation des lettres ! j .s dans ceux qui
proviennent de verbes irréguliers.

10 Si le verbe duquel est formé l'adjectif est un verbe concave parj ,
comme JL1 thal, aoriste J, le j radical reparaît dans l'adjectif. Il ne
faut pas oublier, en effet, que 1'! qui se trouve à la racine des verbes con-

caves n'est là que pour unj ou un S. Ex. :

Jjjis thouil (long), de JLb



2° Si le verbe duquel dérive l'adjectif est un verbe concave par ji,
le .-f radical se joint à celui de la forme, au moyen d'un Ex.:v thaïeb (bon), de yL1, aoriste v.k>

5° Si l'adjectif provient enfin d'un verbe assimilé, il se forme régu-
lièrement.

JJ~ oukil (mandataire), de J~.( ouçif (esclave), de 3
2e FORME. Les adjectifs de la deuxième forme se distinguent par l'ad-

dition de la terminaison jjî an, à la racine du verbe.

~jjla*y.>farhhân (joyeux), de V
,\J6 rhadhbân (colère), de

\Jly..c. sekrdn (ivre), de ;:-

Nous ferons observer que, différente en celade la première, cette forme

ne s'applique qu'à des adjectifs qualifiant un état momentané.

3e FORME. Les adjectifs de la 3° forme sont d'un usage très-restreint,
puisqu'ils sont, pour ainsi dire, exclusivementréservés aux adjectifs qui dé-

signent une couleur ou une difformité. Ils correspondent à la 9e forme du

verbe dérivé, avec cette différence qu'ils suppriment le W sur la dernière

lettre.

J~s-S"I akhhal (noir), racine J.
fi-"'I açfar (jaune), - )
0J} azraq (bleu), — 0.,,0

JiaJ ahhoual (louche),- JL
Jyb athroch (sourd), —

U~~

ama (aveugle),— .?'
4e FORME. Les adjectifs qui s'obtiennent par l'addition de la finale 0'

désignent, le plus souvent, une qualité considérée par rapport à unpays;

nar pxpmnlfi une Qualité d'oricine, de nationalité. Cette terminaison .$,



correspond donc à notre terminaison ien, dans les mots: algérien, pari-
sien.Ex.:

'-;;- djezairi (algérien), de )7. ?-

.j.1y" ouahrâni (originaire d'Oran), de tj "3

~L~i)' tlemsâni (originaire de Tlemsen), de
Si le nom de pays dont il s'agit de faire un adjectif se termine par un »,

on supprime ce Ï. Par conséquent, de

qosanthina (Constantine), on fera L~9 qosanthini.

~aoUed"nnaba (nôue),-"t,;dMalJi.
is'jJb blidah (Blida), - blidi.

Les adjectifs de la 4e forme servent aussi à déterminer desqualitésim-
matérielles.

smaoui. (céleste), de L,semti (ciel)..

d'qli (intellectuel),de Jis a"qol (esprit).

Le proverbe suivant, dans lequel la forme des adjectifs se terminant en
..s se trouve également appliquée à des qualités d'origine et à des qualités
immatérielles, indiquera mieux encore le sens général de cet adjectif. Voici

ce proverbe:

hharâmi maçri choumi châmi tchalabi hhalabi

voleur égyptien rusé damasquin petit-maître alepin

C'est-à-dire:L'Alepin est petit-maître, le Damasquin rusé, l'Egyptien
voleur.

Se FORME. Nous avons vu, en parlant des substantifs, que l'on pouvait don-

ner à certains noms une forme diminutive par l'addition d'un -s après la

deuxième radicale. Cette forme diminutive peut également être adaptée

(i) Mot persan usité seulement eji Orient,



aux adjectifs (mais seulement à ceux de la fjrme djemil), en redou-.
blant le au moyen d'un -

àjemil
(gentil) fera donc J djemei'el (gentillet).J-~ djemil(gentil)feradonc djemëiel (gentillet).

çerhir (petil) — f, çerheïer (tout petit).

Nous ajouterons qu'il y a une dizaine d'adjectifs dont le diminutif se
forme, en Algérie, d'une manière tout à fait irrégulière. Tels sont, par
exemple:

))1.; qâder (puissant), qui faitjJjjà (1) qouider.

.),)-'\ asouad (noir), qui fait .)'x-' souioud.

§ 2. - GENRE DES ADJECTIFS.

Pour les adjectifs, comme pour les noms, il n'y a en arabe que deux

genres: le masculin et le féminin.
Le féminin de tous les adjectifs verbaux et autres, sauf toutefois ceux

que nous avons compris dans la 5e forme, et qui qualifient les couleurs ou
les difformités, forment leur féminin par l'addition d'un S.

Masculin. Féminin.

1reforme.j kbir (grand), :~ kbira.lreforme.
( ^Jss adhîm (supérieur),IsJàsd'dhtma.

2eforme.j }ft farhhân (joyeux), Ji farhhdna.

0L~e- rhadhbân (colère), LL~=. rhadhbâna

l
,
fl

-
djezairi (Algérien), djezairia.

4e forme.
I j L~j,Lj' tlemsâni (deTlemsen), L.:; tlemsânia

eforme.j djemeïel (gentillet), djemeiela.
5eforme.

f çerheïer (tout petit), ïÇerhëiera.

(i) Employé seulement comme nom propre.



Les adjectifs de la 3e forme font, comme nous venons de le dire, exception
à cette règle.

Le féminin de ces adjectifs s'obtient par la translation de lM initial à la

findumot.

Masculin. Féminin.

Ij^r^ abiodh (blanc), 4: bidha (blanche).

"",.t asouad (noir), "',.,. souda (noire).r 1 akhdhar (vert), j khodhra (verte).), ahhmar (rouge), I hhomra (rouge).

§ 5. - DU NOMBRE DANS LES ADJECTIFS.

Dans l'usage oral, les adjectifs n'admettent que deux nombres: le sin-
gulier et le pluriel. Quant au duel, il est complètement inusité; on ne le

trouve employé que dans le style épistolaire et dans les actes des kadis (1).

Nous navons donc à parler ici avec quelque développement que du

pluriel.

(i) Nous avons vu plus haut, en parlant du substantif, que le duel se for-
mait, d'après les règles de l'arabe grammatical, par l'addition au singulier de

la terminaison pour le nominatif, et pour les autres cas; que cette
dernière terminaison était généralement adoptée dans l'usage sans distinction
de cas.

Nous avons ajouté que lorsque le mot qu'il s'agit de mettre au duel est

terminé par un if, ce 8 se change en w; qu'enfin, lorsqu'à un nom au duel
s'adjoint un pronom affixe, le ) final du duel disparaît.

Ces règles sont applicables aux adjectifs.

Bien que, dans l'usage oral, le duel soit inusité, cependant, comme dans le

style épistolaire, dans les manuscrits et dans les actes des kadis, on peut être
exposé à le rencontrer, il est nécessaire d'en connaître la forme et les règles.
Les exemples suivants montreront l'un et l'autre.

En ouvrant un acte de kadi, nous trouvons d'abord l'exemple ci-après:

chehidi-h bi-mohhdharhhadhar
de ses deux témoins en présence a comparu

Dans cet exemple, le mot est pour J .-:. Le < a été supprimé



Plurieldesadjectifs.

Pour les adjectifs, comme pour les noms,les pluriels sont réguliers ou
irréguliers.

Pour les adjectifs, comme pour les noms, les pluriels réguliers se forment
par l'addition de la terminaison .y in, pour le masculin, et dt, pour
ie féminin. Ajoutons toutefois que dans fusage oral, on emploie la termi-
naison 0' pour les deux genres.

Les pluriels réguliers s'appliquent à un très-grand nombre d'adjectifs, et
entre autres à tous les adjectifs verbaux.

L A-a~&-!?t.s kâteb (écrivant), •••kàteb-in.
'-:-:.:.:..s maktoub (écrit), r.:).7- maktouú-tn.

d (d ¡o) AJ")nçer (défenseur)
,

U).:;)U núçer-m.

)..,:' mançour (vainqueur), \.:-t?)': mançour-ÎII.

Quant aux adjectifs des cinq principales formes dont nous avons pmlô
ci-dessus, tantôt leur pluriel est régulier, tantôt il est irréguliei

Le pluriel des adjectifsfkbir (grand), ,L^
lreforme.I de la formesob-

.;' i.-.oçerhzr (petIt), )li.oA )tient,leplussouvent,eni(petit), 1
(changeantle -.? en t. [ qçir (court), y)
Les adjectifs de la 0b) (arhhân (joyeux),

20 forme. forme 0fi ont leur
,1

2"~e. artn
J ;:.

plurielformérégulière- (nu)
> U,.-j ".;',U--~

ment. i-hadhbdn(colèi-e), U:7L;,

parce qu'il est suivi du pronom affixe S ; è7.r-- est au génitif, parce qu'il est
vrégime.

Autre exemple:

flana al-oulia ll-deï chchida-bou Ithadhar

unetelle la dame devant sesdeuxtémoinsacomparu.

Da¡J cc second exemple L\,J estpour \).¡; le .., a été SUlIlwilllé à~Danscesecondexempleestpour le ) a été supprimé à

«ausede l'affixe; mais le duel est au nominatif, parce qu'il est sujet.



S. forme.
( Lesadjeet~de!) =~

! ahhmar (rourre)
,S,forme.» Les adjectifs

de
| i

formeretranclient Iakhdhar (vert),? (au
pluriel 1" initial.)tb.d (bl);- 1 a w anc , ,..l¡

f Les adjectifs relatifs.s\b a"qli (intellectuel), LÎisÎquiseterminentenC,lforme. qui <,ÇvJiVsw
dJiezaïri v(alg°é,ri.en»), J,.),t j forment leur pluriel par

J''-?.l';' o -
..¿ l'addition d'un a. v L'.0.) beldi (citadin),XjjL

l Les adjectifs diminu- [ *, h .;,;ilçerheter (toutpetit), «.
beforme. j tifsformentleur pluriel , 1.:)..)..

j
régulièrement. Cesplu-

ji

djouméiel(gentillet), Lj,'
y riels sont peu usités. v?J komeis (même sens), S

Il faut observer qu'en Arabe, comme du reste en français, un grand

nombre d'adjectifs, et surtout d'adjectifs verbaux, sont employés comme

substantifs. C'est ainsi que nous disons: un pauvre, en sous-entendant

le mot homme, et que nous formons de cette manière un nouveau sub-

stantif.
Lorsqu'en arabe un adjectif verbal est employé comme substantif, son

pluriel n'est pas le même dans les deux cas. Régulier comme adjectif, il de-

vientirrégulier lorsqu'il est pris substantivement. Ex. »

( écrivant (adj.), ,.:;L5' katebîn (plur. rég.).
1.--'':;L5' v '-',écrivain (subst.), kettâb (plur. irrég.).

sachant (adj.), aàhmin (plur.rég.).

r 1
savant (subst.), Ljls eu"lama (plur. irrég,)| cherchant (adj.). thalebîn (plur. rég.)

j docteur (subst.), LA^3 tholba (plur. irrég.)



DES DEGRÉS DE COmPARAISOK

DANS LES ADJECTIFS.

Les adjectifs sont destinés à exprimer des qualités qui sont susceptibles
de plus ou de moinst

Ces qualités peuvent être considérées simplement, sans avoir égard à
leur intensité; l'adjectif est alors au positif;

Ou en comparant le degré d'intensité qu'elles ont dans un sujet, avec ce- t
lui qu'elles ont dans un autre, l'adjectif est au comparatif;

Ou comme atteignant un très-haut degré d'intensité, mais sanscompa-
raison; l'adjectifest au superlatif.

Nous avons vu l'adjectifau positif dans les différents exemples que nous

avons donnés; nous passons donc immédiatement au comparatif.

{o DU COMPARATIF.

La forme des comparatifs est la même que celle des adjectifs de la 3,
forme, c'est-à-dire de ceux qui servent à désigner les couleurs.

Les comparatifs s'obtiennent donc en ajoutant un 1 devant la racine
du verbe.

)!' akbar (plus grand), rac. ,/¿
~yUoIaçrhar (plus petit), rac.

II est, du reste, à remarquer que les seuls adjectifs susceptibles de prendre
la forme comparative, sont ceux de la formed, et certains adjectiri

verbaux.

Le que qui suit le comparatif se rend en arabe par la préposition ¡:)'
min,



<\ J~~! Lu1r '-" '.,1. j Cet homme est plus grand que moi.
minn-i akbar er-radjel had

viOjS\is^sM|Cette
femme est plus grande que toi.

minn-ak akbar el-mm had )

Comme onle voit par le précédent exemple, le comparatifestinvariable,
quel que soit le genre auquel il se rapporte; nous ajouterons, et quel que
soitlenombre.

Le comparatif peut avoir, dans certains cas, le sens du superlatif. C'est

ainsi que les exclamations suivantes :
jS\ illt allah akbar (Dieu plus

grand), 1 aJJI allah aa"lem (Dieu plus savanl), signifient réellement:

Dieu est le plus grand, Dieu est le plus savant.

Nous avons dit, tout à l'heure, que le comparatif des adjectifs de la

forme p--!, les seuls à peu près qui soient susceptibles de prendre

la forme comparative, se formaient par l'antéposition d'un 1 devant la ra-
cine. Ex. :

yf kabar (verbe), khir ~(positif),y!! akbar (comparatif).

Cette règle s'applique aux adjectifs, qu'ils dérivent de verbes réguliers,

ou de verbes irréguliers.

Ainsi: t~~ hhabib (chéri), dérivant du verbe sourd hheubb

(aimer), forme son comparatifcomme il suit : =
1 ahheub (plus chéri).

Ainsi: J-~L thouil (long), dérivant du verbe JLLthaï, concave par
a pour comparatif J-,11 athoual (plus long).

Ainsi, enfin: Jl;. rhâli (cher de prix), dérivant du verbe défectueux

rhela (être cher), a pour comparatif :
'-fGI arhla (plus cher).

Outre cette première manière de rendre le comparatif, on peut en-
core l'exprimer par le positif, suivi de la préposition .); a"la (sur) ou

t,t. 1':5\ aktar min (plus que)



Ces deux dernières manières de rendre le comparatifsont communes,
à tous les adjectifs, quelle que soit leur forme. On dira donc indis-
tinctement pour rendre cette phrase: Kaddour est plus grand que Mo-
hamed :

J-<s.=-~ if, )!\ jjSj qaddour akbar min mohhammed.

J

W-Is-'5 yb!JJji qaddour kbir aktar min mohhammed.

Les trois comparatifs meilleur, pis, moins, se traduisent:
Meilleur, par ,. t

.; ) ahhsan, )-;;:;;. khcïr.

Pis, par 4":3 ) aqbahh.
C*

Muins, par

Jj aqal (s'il se rapporte à une quantité,

açrhar (s'il se rapporte à une étendue.

Enfin, si moinsse rapporte à un adjectifqualiticatif,comme moinssavant,
on peut traduire la phrase de deux manières:

1° En lui donnant le sens positif, au moyen d'une inversion. Ainsi, au
lieu de dire: Mouslafa est moinssavantqu'Ahmed, on traduirait : slhmed

estplus savant queMoustafa.

's~ d.! (1..::.1 s~ -1 ahhmed ra-hou aa"lem min moçthafa.

20 En conservant à la phrase la tournure négative et en construisant au

moyen du positif, précédé de la négation L- ma (pas), et suivi de la con-
jonction d kif (comme), exprimant la comparaison. C'est comme si

l'on disait en français: MoustafatiestpassavantcommeAhmed.

j. f ~(; G L, --t'l=~i~ moçthafa ma ra-hou chi ailalem

kif ahhmed.

20 DU SUPERLATIF.

Le superlatif peut être absolu ou relatif.

Il est absolu, lorsqu'il indique que la qualité exprimée par l'adjectif est



poussée à un très-haut degré, mais sam; comparaison. Ex.: Ce tabac est
très-bon.

Il est relatif, lorsque dans la qualité exprimée par l'adjectif, et poussée

à un très-haut degré, il y a comparaison. Ex. : Ce tabac est le plus fort que
j'aie chez moi.

SUPERLATIF ABSOLU. Le superlatif absolu se rend par le positif suivi de

l'un des mots s^jJL» biz-zaf, ktir, ijLiJb bil-rhaïa, ;-,L iâser,

qui tous signifient beltucoup. Cette forme de superlatif est donc analogue

à celle de notre langue : très-beau, très-grand, avec cette différence que la

particule très, au lieu d'être placée avant l'adjectif, est placée, en arabe, à
la suite.

Ce tabac est très-bon: ')L:, e 0bJJ' ~JjB had cd-dokhân

melihh biz-zaf, — ce le tabac bon beaucoup.

La langue arabe est ~très-difficileLLiJLj 0L.J lissân

el-a"rbi ça"ib b-il-rhaïa, — langue la arabe difficile beaucoup.

SUPERLATIF RELATIF. Le superlatif relatif peut se traduire de deux ma-
nières, dont la première est la plus usitée dans le langage; la seconde, au
contraire, est plus particulièrement réservée au style écrit.

1° Tous les adjectifs, à quelque forme qu'ils appartiennent, peuvent

faire leur superlatif en plaçant l'article Ji devant le positif. Ex. :
e41

al-mlihh,f\\ al-kldr, c'est-à-dire le bon, le grand par excellence. Ex.:

Ce tabac est le plus fort qui soit chez moi: W, sL \:l¿..JJ

,x::. J.:,, J' had cd-dokhân ra-hou al-qatha" elli ioudjed a"nd-i,-

ce le tabac est le fort qui se trouve chez moi.

20 Les adjectifs de la forme j.—~ kbir, qui, comme nous l'avons dit

plus haut, sont à peu près les seuls susceptibles de former leur comparatif

par l'addition d'un 1 devant la racine, font leur superlatif en ajoutant l'ar-
ticle JI, devant le comparatif. Ex. :

Racine: jS\adj.positif,; comp.; superl. )":"(L



Cet homme est le plussavant :
rh1 si, J.)IU,lr had er-radjel

va-hou al-aalem, — ce le homme est le plus savant.

Il est à observer, que cette dernière manière de former le superlatif relatif

estidentiquementla même que dans notre langue. Nous disons, en effet, au

comparatif, plussavant, et au superlatif leplus savant, c'est-à-dire que

nous plaçons seulement, comme en arabe, l'article devant le comparatif.



APPENDICE

AUX DEUX PREMIERS CHAPITRES DU LIVRE DEUXIÈME.

Des noms denombre.—Numération; numératifs cardinaux (unités, dizaines,

centaines, etc.). — Numératifs ordinaux. — Des fractions. -
Des cas dans l'arabe grammatical et l'arabe parlé.

--00-0--

Avant de terminer les deux premiers chapitres du Livre II, où nous avons
traité du nom, il nous reste à parler de deux points qui se rapportent à l'en-
semble de ces chapitres, c'est-à-dire, aux substantifs et aux adjectifs.

Ces deux points sont les noms de nombre et la déclinaison.
Le motifqui nous porte à placer dans un appendice ce qu'il nous reste à

dire sur les noms de nombre et sur la déclinaison, c'est que les noms de

nombres ordinaux peuvent être considérés comme des substantifs, tandis

que les noms de nombres cardinaux sont, au contraire, de véritables ad-
jectifs.

Quant à la déclinaison, elle concerne les substantifs et les adjectifs.

SECTION PREMIÈRE.

DES NOMS DE NOMBRE.

Les noms de nombre servent à désigner une quantité ou un rang; dans

le premier cas, ils sont appelés cardinaux; dans le second, ordinaux.
Nous parlerons séparément des uns et des autres après avoir dit un mot

delanumération. Nous terminerons en ajoutant quelques observations sur
les fractions.



§ 1er. — DE LA NUMÉRÀTOX.

Nous avons emprunté aux Arabes, qui eux-mêmes l'avaient puisé chez
les Indiens, le système de notre numération, basé sur ce principe que tout
chiffre placé à la gauche d'un autre chiffre est dix fois plus fort que ce
dernier.

Les chiffres arabes sont:

1254367890
Considérons un instant la forme même de ces chiffres.

Le chiffre 1 est identique avec le nôtre.

En renversant le r arabe de cette manière (L-), on voit qu'il présente

une analogie avec notre 2 français.

En renversant également le f" (L-) et en supprimant la queue de ce der-
nier chiffre, le même caractère d'analogie apparaît avec notre 5.

En renversant le V comme il suit (> ), on remarquera encore une cer-
taine similitude avec notre 7.

Quant au 1 arabe, il est, pour ainsi dire, le même que le nôtre.

On voit, par ces observations, que nous ne nous sommes pas bornés seu-
lement à emprunter aux Arabes leur système de numération, mais que nous

avons même adopté la plupart de leurs chiffres.

Les deux systèmes de numération, celui des Arabes comme le nôtre,
reposent, ainsi que nous l'avons dit, sur le même principe. Par conséquent

pas de difficulté.

19 s'écrira 11

46 — H
107 — \.v

1830 — \AO.

29,755 — nVrO

Il est donc inutile de nous étendre davantagesur la numération arabe;

nous passons de suite aux règles relatives aux nombres eux-mêmes.



§ 2. — NUMÉRATIFS CARDINAUX.

1° UNITÉS. Le tableausuivant indique les noms des neuf ,premières
unités.

1 ouahhad, un.2 72) zoudj,
r 2 ,! deux.

( (.:)I etnîn, )

P5 tlata, trois.

\c 4 Z-v arba"a, quatre.

0 5 L*ss=î. khamsa, cinq.

*l 6 ku* setta, six.

V 7 ~-~. sba"a, sept.

A 8 LJLJ tmânia, huit.

, 9 tsa"a, neuf.

Ces noms s'emploient indistinctement dans l'usage, pour le masculin et

pour le féminin, excepté (1) :

J-=J~ qui fait au féminin J-. ',.

A partir de 3, les noms de nombres arabes se terminent par un s. Cette

remarque nous conduit à une observation; c'est que toutes les fois qu'un

nom d'unité, terminé par il, est placé avant le substantif, dont il a pour
but d'exprimer la quantité, comme sept hommes, on doit supprimer dans la

prononciation la lettre il. On écrira donc: jL~j L<~ et l'on prononcera

seba" ridjal (sept hommes); jLa~ ~~j et l'on dira tlat ethfâl, et plus

ordinairement: teltethfdl (trois enfants).

Toutes les fois, au contraire, que le nom de nombre est placé après le

substantif dont il exprime la quantité, ou que ce substantif est sous-entendu,

on doit faire sentir le son du ï.

(i) C'est absolument comme en français ou, dans les nombres cardinaux, il

n'y a aucune distinction de genres, excepté pour un qui fait une au féminin.



Combien y avait-il d'hommes chez lui?cinq: Ul.)j
L~<s.P.-

qaddach kânou a"n.d-ho ridjal khamsa, — combien étaient

chez lui hommes? cinq.

REMARQUES. 1° Une règle assez inexplicable de la langue arabe veut

que l'on ne mette au plurielle nom de la chose nombrée, que lorsque le

nombre ne dépasse pas dix. Au-dessus de dix, on met le substantif au
singulier.

On dira par conséquent sit ridjal (six hommes), au plu-

riel; et ) '.:.f.r- a"citrin radjel (vingt hommes), au singulier (1).

2° Les mots -'Ii zoudjet .,\ etnîn, quoique signifiant égalementdeux,

ne s'emploient pas indistinctement.

On se sert de j. dont le sens propre est un couple, toutes les fois qu'il

n'est pas joint à des dizaines ou à des centaines, etc. Ex.:
'Jt vj zoudj klab (deux chiens).

LJ jzoudj nissa (deux femmes).

Dans le cas contraire, on emploie le mot etnîn.Ex.:
Dans quarante-deux jours: (X L/~J

-'
I -»: ba"detnin

oua arba"in ioum, — aprèsdeux et quarante jours.

2° DIZAINES. Dix se traduit en arabe par a"chra.

Quant aux autres dizaines, depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix inclu-

sivement, elles se forment par l'addition de laterminaison în au nom

des unités dont on a soin de retrancher toutefois le ii final.

Trente :
1 tlatin, de &il'-b***

Quarante :
) arba"în, de )

Cinquante : ;-~~* khainsîn, de

Soixante :
~— settin, de iu-

(i) Voircependant page 117ci-après.



Sumnte-dix:s^a"iv» de \":.-

Quatre-vingt: tmânfn, de LjLj

Quatre-vingt-dix : tsa"in, de ü.:;

Les unités qui peuvent se trouverjointes aux dizaines, depuis vingt jus-
qu'à cent se rendent, comme en français, en ajoutant au nom de la dizaine
celui de l'unité, mais avec cette différence que l'unité, au lieu d'être expri-
mée après la dizaine, s'exprime avant elle en arabe. On ne dira donc pas
vingt-un, mais un et vingt. Ex. :

Vingt-un : i.:Jy:..:, j J-~ \j ouahhad ou d'chrin.

d :.,,:,:, 1Trente-deux:j etnm ou tlâtin.

Quarante-trois: J tlata ou arba"îll.

Cinquante-quatre:J ixjjîarbd'a ou khamsin.

Soixante-cinq : c -~' j L*~. khamsa ou settîn.

Les règles qui s'appliquent aux nombres depuis dix, jusqu'à vingt ne
présentent pas la même régularité. Ces nombres étant, après les unités,

ceux qui sont le plus communément employés, ont subi, précisément pour
ce motif, une altération plus grande dans l'usage. Les Arabes, ne voulant

pas s'assujettir à reconnaître la distinction consacrée par l'arabe régulier,
entre le masculin et le féminin, ont fait pour chacun des nombres depuis

10 jusqu'à 20, un nom particulier qu'ils adaptent aux deux genres et qui

est le résultat d'une contraction, comme il est facile de le voir.

Le tableau suivant présente en regard les noms adoptés par l'usage pour
ces nombres, et ceux qui sont consacrés par la grammaire.

Langue parlée. Langue régulière.

- --.. --.,,--- -----
Masculin. Féminin.

11 *
l,I,.=-J ahhdâch. jLs. la.!ijLzV y--' y

Il'l '-'I l t12 VLJ~ etnâch. jLzLj'î ïjLc,L^j'î

13
ULill tlettdch. jLc. Ubîo WU



Lb,igue parlée. Langue régulière.,.------ -. -- -- ------.
1 Masculin. Féminin.

14 It arba'tâch.jïjLs, ,tv .') ;- ,) ') L'I
1S jkhamsetâch. w ..c
16 !sitt(zch•j***oL*i7JoL sba"tâchy.;,--:-r a.18

tmentâch. r ,Z.19 tsal'tâch.
<c~J19 .r-./

On a dû remarquer que les mots placés dans la première colonne, ne
sont réellement qu'une contraction de ceux placés dans les deux dernières.
Cette contraction, d'abord limitée à la prononciation, s'est ensuite éten-
due à l'écriture au moins pour les hommes illettrés, et c'est ainsi que
l'exception, se traduisant en caractères arabes, a formé les mots barbares

que nous venons de reproduire.

5' CENT.UNES. Cent se rend enarabe par Z-- ou ZiL- mïa, qui reste inva-

riable. Deux cents se traduit par ,.t miteïn, duel de Lf.

300 v ou L-»wJj teltrriia.

400 - t) ou ïjloJUjtarba"mïa.400 4--e
C?)l ouÏj 1 arba" ,nîïa.

500L.»^<s=î. ou khamsmïa.
600 .:.- ou settmïa.

et ainsi de suite.

Lorsque l'on a à exprimer un nombre composé de centaines et d'uni-
tés, on prononce d'abord les centaines, puis les unités. Ex.:

Cent trois francs :
fi £ï^j j LJ> mïa ou tlata frank.

Lorsque l'on a à exprimer un nombre composé de centaines, de dizaines

et d'unités, on prononce d'abord les centaines, puis les unités, enfin les

dizaines.



Cent vingt-cinq chevaux : )-' r..:)?) j ~L<~ j V m'ia ou khamsa

ou a"chrin a"oud.

40 MILLE. Mille se rend par elf; deuxmille, par, elfeïn, duel

de 1. Le pluriel de v est 1 elaf.

A l'égard de , on rentre dans la règle qui exige que depuis deux

jusqu'à dix inclusivement, le mot qui exprime la chose nombrée soit

mis au pluriel. On mettra donc JI elf, au pluriel, lorsqu'il sera précédé

de l'une des dix premières unités.

On dira par conséquent:
3,000 1 teltelaf, j

4,000 ,l.), arba"elaf,elâfestlepluriel.

5,000 TQHM khamselaf, J

20,000 , (:)!r a"chrin elf, j

60,000
khamsinelf.elf estle singulier.

80,000 ,W tmdnin elf. J

Lorsqu'aux mille sont jointes seulement des unités, comme dans le nom-

bre 1006, on exprime d'abord les mille, puis les unités.

1006 icu-j elfousitta,

1009 'i,.,.J-' elf outsaa.

Lorsqu'aux mille sont jointes des dizaines et des unités, on exprime d'a-

bord les mille, puis les unités, puis les dizaines.

1054.jj s elfou arba" ou khamsîn.

1095.t,;),) X.-~j elfou khamsa ou tsa'în.

Lorsqu'entin on a à exprimer un nombre composé de mille, de centaines,

de dizaines et d'unités, on prononce d'abord les mille, puis les centaines,

lesunitésetlesdizaines.



4816.j LjUo L-w» 0W j H elf ou tman mïa sitta ou arba."in.

1847.j ~^U>elfoutmanmïasba"aouarla"in(1)

Cent mille se rend par ,1 mit elf;
Deuxcentmille par Zl.* miteïnèlf;
Troiscentmilleparteltmitelf;
Cinqcentmille par H ¡':o" U'":3. khainsmitelf;
Million se traduit par c1^5 meliouiè,pluriel^mlaïn;

Deuxmillions par ,""
--0; ztudjvilain;

Quatremillions par (. t!J arba" mlain;
Les numéralifscardinaux servent à indiquer les quantièmes des mois;

dans ce cas, l'article français ne se rend pas en arabe.

(i) En lisant un livre, on ne devra pas suivre cette méthode, du moins pour
exprimer les chiffres indiquant des dates d'anuées. Il faut, dans ce cas, pro-

noncer la valeur des chiffres dans l'ordre où on les rencontre. Or, comme ils

sont écrits de gauche à droite, et qu'on lit de droite à gauche, le premier chiffre

qui frappe la vue est celui des unités, puis celui des di:aines, puis celui de3

centaines, etc. On prononcera en conséquence:
1857
IAP

,-H j ï-y* ,jUoj$iôu~> L sena seba" ou tîatin

ou tman mia ou elf. — L'an sept et trente et huit cent et mille.

Les kadis qui, au pied des actes, écrivent les daîesen toutes lettres, ne man-
quent pas à cette règle.

elf Ou mitein ou
a"chertsa"ta"amal-mbarek chouâl aouâklher bi-larikh

mille et deux centset dix neuf an lebéni dechouâl dtB derniers àladate,

C'est-à-dire : à la date des derniers jours du mois de chouâlle béni de

Fan 1219.
Les kadis se serveit aussi pour les dates des nombres ordinatm.



Je suis arrivé à Algerle 9 de ~moharram:4ju*j J~ \::..J_-o

,"r ouçelt ila djezaïr fi tsa"a moharram, — je suis arrivé à Alger dans

9 moharram.

Nous sommes aujourd'hui le 29 du mois : ~9 I.:,)'!.r **-**>I ol-ioumtsa"a ou d'chrin fi-ch-chahar,-aujourd'hui neuf et vingt
dans le mois.

On emploie encore les numératifs pour désigner plusieurs des jours de
la semaine. On dira donc le jour un, le jour deux, le jour trois, pour ex-
primer le dimanphe, le lundi, le mardi, etc.

Le vendredi est appelé le jour de la réunion Ajt<~.=s-'
l ,-X ioum ed-

djema"

Voici, au surplus, les noms de chacun des jours de la semaine:
H.

(..X- ioum el-hhad (dimanche).çji ioumel-elnin (lundi).çjjioumet-tlata (mardi).)I ( ioum el-arba" (mercredi).

M<~s=s-')
(-X ioum el-khamis (jeudi).

~-s-~ 1
Ç*) ioumed-djema" (vendredi).I (, ioum es-sebt (samedi).

Lorsqu'en arabe un nom de nombre cardinal est précédé par l'article,

on place l'article avant le numératif, comme dans notre langue:
Les cinq hommes :

J4) I al-khamf ridjal.

Les quatre jours: ,4. )1 al-arba" iâm.

Les douze chevaux que vous avez achetés: :.r\ J~ ïjz VL.:.\

al-etnâch ailoud elli ichterit-hom, —les douze chevaux que tu as acheté

eux.

Quand, dans un nombre où il entre des unités, il n'y a pas de dizaines

par exemple, 1706 et 504, le substantif de la chose nombrée se met au
pluriel.



( LS'
Dix-sept cent six

moulons:( V.0;:'"
3 V L j ---'t'

t
kebach silla ou mia sebu" (lU clf

..,Cinq cent quatre chèvres:
j£u®

-3 U-&A

f maa"zarba" ou mia khams

Si, au contraire, il y avait des dixaines exprimées, le substantif devrait
être mis au singulier.

Cent vingt-deux moutons:
j U~

-3
1

-1
Z-.

[ kebch a'chrin ou etnin ou mia

La raison de cette règle qui paraît contraire à celle qui, passé dix, exige
le singulier après le numératif, provient de ce que dans les phrases: dix-
sept cent six moutons ; cinq cent quatre chèvres, on sous-entend les mots

moulons et chèvres après les numératifs dix-sept cent et cinq cent.
C'est comme si l'on disait: dix-sept cents moutons et six moutons; cinq

cents chèvres et quatre chèvres.

On conçoit alors que le substantif ne subissant l'influence que du chiffre

des dizaines, ou decelui des unités, soit au singulier ou au pluriel, suivant

que les derniers chiffres expriment, ou non, une quantité au-dessus de

dix.

§ 3.-NUMÉRATIFSORDINAUX.

Les numératifs ordinaux servent à désigner le rang. Depuis 2 jusqu'à 10,

ils ont la même forme que les participes actifs, c'est-à-dire qu'ils s'obtien-

nent en ajoutant un I après la même radicale.

Ce sont donc devéritables adjectifs qui prennent le masculin ou lefé-

minin, suivant les genres auxquels ils se rapportent.

Voici les noms des dix premiers numératifs ordinaux:
Masculin. Féminin.ÎJJiaouel,••"VAt aoula,Premier: aoulânia.j~J aoulâni,

Second: ':?,;LJ tâni, 0lJ' tania.



Masculin. Féminin.

Troisième :
L tâlit, U' talita.

Quatrième: ^\j râbi", hj j rabi"a.

Cinquième: U"':L.:;. khâmis, ,, khamisa.

Sixième :
VL. sâdis, L,)L., sâdisa.

Septième: r:: L~. sâbi", XXJ L. sâbi"a.

Huitième:tâmîn, ¡Utâmina.
Neuvième: t;->L; tâsi", 4JU«IJ tdsi"a.

Dixième: a"acher, ïjzXz aâchera.

Depuis 10 jusqu'à 19, les nombres ordinaux français se rendent en arabe

par le numératif ordinal de l'unité, précédé de l'article JI, et suivi par le

numératif cardinal de la dizaine (jLs> a"cher, dix). Douzième -se traduira

donc littéralement en arabe par ces mots: le deuxième dix : jLc, d l1 et-

tânia"cher.
Il est à remarquer également que, pour rendre les nombres ordinaux

depuis onzième jusqu'à dix-neuvième inclusivement, comme pour rendre
les nombres cardinaux, depuis onze jusqu'à dix-neuf, l'usage a adopté une
manière qui diffère beaucoup de celle de la langue régulière.

Il se borne à faire précéder de l'article J! Je numératif cardinal adopte

dans le langage.

Langue parlée. Langue régulière.

Onzième: al-ehhdâch; -'L\.
Douzième :

,~bj el-etnâch; j ,j L0\.

Treizième ;
Vtj\ et-tlatâch; )1:..:; Jd\.

1 Quatorzième:el-arba"tâch; )1:..:; c,iyi.

Quinzième :
vj\ el-khamsetâch; r vpL:J\.

Seizième: VL::..J\. es-sittâch; ).t..-:- V-,LJ\.

Dix-septièmo :
(;;..l;:.:\J es-sbu"tâch; ;z.)l L



Langue parlée. Langue régulière.

Dix-huitième :
et-tmantâch;jLa

Dix-neuvième: et-tsatachy t-'UI.

Pour former le féminin des numératifs ordinaux réguliers, il n'y a

qu'à ajouter, au nom de l'unité, la terminaison féminine S. Ex. :
kolsrM

t~Lc al-hhadiat a"cher.

En parlant, on devra toujours se servir des mots placés dans la pre-
mière colonne; en écrivant, il conviendra d'employer au contraire ceux
de la deuxième colonne.

Passé vingt, les nombres ordinaux s'obtiennent en plaçant l'article de-

vant le nombre cardinal, et lorsqu'ilya des unités, en le redoublant de

vant elles.

Vingt-unième :
r.JI j .o..1 al-ouahhed ou el-a"chrin.

Vingt-deuxième:^j al-etnînouel-cJ'chrin.

Vingt-troisième: j ijbW! et-flâtaouel-a"chrin.

Trentième :
'I et-tldlin.

Quarantième :
)1el-arba"in.

Cinquantième: ! el-khams-in.

Soixantième :
\,):,::.1 ! es-sittin.

Centième :
iZJi al-mïa.

Deux centième
: f.

al-mïteïn.

Millième :
vcJhM al-elf.

Deux millième :
f~:~~ al-elfeïn.

Trois millième: I ! et-telt elaf.

Quant aux centaines, dizaines ou unités intermédiaires, elles se rendent

d'après les règles que nous avons tracées ci-dessus.



Il nous reste à dire quelques mots sur la manière d'indiquer les dates et
les quantités.

En ce qui concerne les dates, nous ferons observer que si, dans l'u-
sage, on se sert des numératifs cardinaux, dans récriture on emploie les
numératiis ordinaux, au moins pour les actes importants. On écrit alors la
date en toutes lettres, et de cette manière il devient beaucoup plus difficile

de l'altérer. Ex.;

khamsin ou arba"a a"am moharram min et-tâsa" el-ioum bi-tarikh
cinquante et quatre an moharram de le neuvième du jour à la dateJt -3

eU ou rnileïn ou
mille et deux cents et

C'est-à-dire: à la date du 9e jour du mois de moharram de l'an 4234.
Dans les actes qui présentent une moins grande importance, les dates

se mettent en chiffres que l'on dispose ainsi:

Cette date est la même que la précédente.

Du reste, lorsque l'on exprime une quantité, soit en nombres cardinaux,
soit en nombres ordinaux, surtout lorsqu'il s'agit de monnaies, d'années,

ou de choses entrant dans le commerce, on répète assez généralement

en chiffres le nombre qui a déjà été écrit en lettres.

ou tsal'at- ou dinar a"chrin oit khamsat ou miat lo deja"

et neuf et dinars vingt et cinq et cent à lui il a payl

djedida dinar arba"in

nouveaux dinars quarante

C'est-à-dire : il lui a payé 125 dinars et 49 dinars nouveaux.

Les dix premiers nombres ordinaux peuvent se changer en adverbes



pour exprimer les mots: premièrement, secondement, etc., en ajoutant

à l'unité ordinale un î que l'on prononce ân.

9
Premièrement :

bîjl aouelân.

* teSecondement ! u tânidn.

Troisièmement: 1*5Lj tâlitdn.

et ainsi de suite.

§ 4. — DES FRACTIONS.

Les Arabes ont différents noms pour exprimer les fractions, mais ces

noms qui dérivent des numératifs cardinaux, ne se rapportent qu'aux dix

premières parties de l'unité.

Les fractions se forment, à partir de un tiers, des mêmes lettres que

la racine d'où sont tirés les nombres cardinaux, seulement les voyelles

sont changées.

Dans les fractions, la première radicale est marquée d'un 9

Unedemie:en-nouçf.etvulg.
nouç.Une demie9 eM-noMpy. et vulg. Moup.

Un
tiers: et-loult.

t
Un quart :

}I er-roub".

Un cinquième :
J\ el-khoums.

Un sixième :
li' es-souds.

Un septième :
es-soub".

Un huitième: \,;)..JJ\ et-toumn.

Un neuvième :
et-tous"

Quant aux fractions moindres, il faut, pour les traduire, avoir recours

aux numératifs cardinaux.



SECTION II.
DES CAS.

Les cas servent à indiquer le rapport qui existe entre un nom et un verbe,

une préposition ou un autre nom.
Ces rapports, suivant le génie des langues, peuvent s'exprimer au moyen

d'une terminaison qui varie pour chaque cas, comme en latin; soit au

moyen d'une préposition ou d'une particule dont on fait précéder le nom,
comme en français.

Le premier mode est celui qui est adopté dans l'arabe régulier; le
second est celui qui est employé dans l'arabe parlé.

1° Arabe régulier.

Il est à remarquer que l'arabe régulier n'admet que trois cas:
Le nominatif, ou sujet;

Le génitif, ou régime des prépositions;

L'accusatif, ou régime des verbes.

Sans appeler d'une manière spéciale l'attention sur la déclinaison régu-
lière, nous croyons cependantutile d'en dire quelques mots, parce que,
dans les lettres ou pièces arabes écrites par des hommes instruits, et même

dans la conversation, à la suite des prépositions, on est exposé à en trouver
des traces.

On observera, en examinant le tableau ci-après de la déclinaison:
10 Qu'au singulier les cas se forment, sans augmentation de lettres, par

l'addition d'inflexions finales obtenues au moyen des voyelles;
2° Qu'au pluriel les cas se forment par l'addition des finales 0--' pour le

nominatif, et pour l'accusatif et le génitif.

5° Qu'au duel les cas s'obtiennent par l'addition des finales,jl pour le

mminatif, et pour le génitif et l'accusatif.

Tableau de la déclinaison arabe.

Nominatif
(.::..) jUa- hhammâl-oull)

SinguJier. Génitif ()JCa. hhammdl-in Bref.
* i

AccusatifLf.) :Jb hhammâl-an I



iNominatif1.
hhammâl-ounjPluriel.Génitif!

Long.I (i-rJ")..jJ
Lhhammâl-în

§ AccusatIfS
!

Nominatif (jl) hhammâl-ân
J

Duel. Génilif ) - Long.<(,.yJ)j.vJLo^s.hhammal-e'inSl
r,,.

Accusatif)

Lorsque le substantif est déterminé par l'article ou par un pronom, ou
lorsqu'il est immédiatement suivi de son régime, on supprime au singulier
le tanouin et l'on n'écrit que la voyelle simple.

»
Nominatif (_£_)

el-hhammâl-ou.

J Génitif () el-hhammâl-i.
ingulier.1

I Accusatif (/) JL~~! el-hhammâl-a.

Quant au pluriel, il se décline de la même manière, que le nom soit
déterminé ou indéterminé.

2° Arabe parlé.

Ce que nous venons de dire des cas de l'arabe se rapporte uniquement à
l'arabe grammatical. Il nous reste à expliquer les différences que l'usage a
consacrées dans le langage.

Nous venons de voir que les cas, au singulier, se formaient par l'addition
de certaines voyelles finales. Or, ces inflexions se supprimant dans l'usage,

il s'ensuit que les cas présentent tous le même caractère. Ainsi JuU*. sera
aussi bien au nominatif, qu'au génitifou à l'accusatif.

Comment donc distinguer les cas lorsque les signes voyelles ne sont ni
marqués, ni prononcés?

On les reconnaîtra à la position que les substantifs occupent dans la

phrase, au verbe par lequel ils sont régis, ou à la préposition dont ils sont
précédés.

Si le substantif est sujet, il sera au nominatif.



S'il est régime d'un verbe, il sera à l'accusatif.
S'il est régime d'une préposition ou d'un nom, il sera au génitif (1).

La préposition qui régira le substantif, dans cette dernière hypothèse, in-
diquera le cas français auquel correspondra le génitif arabe.

Ainsi le substantif précédé de la préposition J se rendra par le datif fran-

çais:
JJJÂ) C~ qolt li-qaddour (j'ai dit à Qaddour).

Le substantif régi par la préposition min ou d' a"n se traduira par
l'ablatif français.

\L:1 d c: *' .j [j ra-ni nekhrodj min el-hhammdm.

Pour appeler, on se sert en arabe de la particule Li ia, dont on fait pré-
céder le substantif.

JU». b ia hhammâl (ô porteur).

L'article J'al, entre deux substantifs communs, se rendra par le géni-
tif français. jta dar el-qddhi (la maison du kadi).

Il convient de faire observer, avant de terminer ce chapitre, que si,
dans la conversation, toute trace de désinence de cas disparaît, sauf lors-
qu'à la préposition "-:-' est joint un pronom affixe, il n'en est pas toujours de

même dans l'écritureusuelle, où l'on rencontre quelquefois le signe de l'ac-
cusatif. Ex. :

chedidânfarhhân bi-ha farahht kitabet-kouma"zizouçal-ni lemma

forte joie surelle jemesuisréjoui votre lettre chérie estarrivéeàmoi quand

C'est-à-dire: quand votre lettre chérie m'est parvenue, je me suis beau-

coup réjoui.

(i) Nous prenons ici le génitif dans son sens le plus étendu, c'est-à-dire
comme l'entendent les Arabes, et renfermant par conséquent notre génitif, notre
datifetnoireablatif.



CHAPITRE III.

DU PRONOM.

Pronoms personnels isolés et affixes; observations sur les pronoms personnel
isolés et affixes. — Pronom personnel affixe employé comme pronom pos-
sessif; des expressions tL.::. et J,) employées pour exprimer les pronoms
possessifs. — Pronoms démonstratifs. — Pronoms relatifs. — Manière

de rendre en arabe notre pronom réfléchi. — Pronoms indéterminés.

Le pronom est un mot qui se met ordinairement à la place d'un sub-
stantif qu'on a déjà nommé, ou qu'on veut éviter de nommer une seconde
l'ois.

Les pronoms en arabe sont ou personnels, oudémonstratifs, ou relatifs.
Il n'y a pas de pronom possessif, le pronom personnel en tient lieu.

§ 1er. — PRONOMS PERSONNELS.

Le pronom personnel peut être isolé, c'est-à-dire, constituer à lui seul un

mot distinct dans la proposition; ouaffixe, c'est-à-dire se lier avec un autre
mot, verbe, substantif, adverbe, ou préposition, de manière à ne plus en
former qu'un seul avec ce mot.

Les pronoms personnels isolés s'emploient lorsque le pronom tient lieu
de sujet;

Les pronoms personnels affixes, quand le pronom doit être régime.

Les tableaux suivants comprennent ces deux sortes de pronoms



Pronoms personnels isolés.

Masculin. Commun. Féminin.If iUt ana »
4repers. | » <

fbU! anaiaSing. («JUiî enta fwôlenti
12e pers. 1J

b
J!

j
(L)

G\entala entina

3e pers..i>houa »_&Ma
nahhnIrepers.
)

», ahhna

PJUf.2epers. ( a t entoum DIl
*B) houm

5epers. | »
l

»
l

( lhouma

Pronoms personnels affixes.

Masculin. Commun. Féminin.

Hypers, a 0i(1)
J)

Sing./2epers. 6ok » ek ..f Ici (2)

5tpers. sho » Uha
flrepers.

1 a L;na
»

Plur.
J2"

pers. »kouni
a(5°

pers.
)

» ç3> houm »

(I) ue ,rpronomaffixe se prononce ïa, [lorsqu'il est précédé d'un sub-
stantif ou d'une préposition qui se termine par l'une des trois lettres: 1 j
Ex.: I.:?L:baba-ïa (mon père);bou-ïa (mon père); ";k a"le-ïa (sur
moi).

(2) Le plus souvent même on emploie le masculin pour les deux genres.



Ces pronoms sont, comme on le voit, d'une extrême facilité. Les observa-

tions suivantes simplifieront encore leur emploi.

a° Observations sur le pronom personnel isolé.

1° Il est à remarquer que les trois ~mots:L>Ut,L>LJl, L~jt ne sont

employés que dans l'usage oral; en écrivant, on devra toujours se servir

des mots o-jt, c^jt.

2o Lorsque deux pronoms personnels se suivent, comme vous et moi,
il faut, contrairement aux règles de notre langue et de notre politesse,
exprimer d'abord le pronom de la première personne, puis celui de la
seconde, en dernier lieu, enfin, celui de la troisième.

On ne dira donc pas comme en français:
Toietmoi, mais, moiettoi:w-jtJ Litanaouaenta.

Vous et moi, mais, moi et vous: è 1 j IjI ana oua entoum.

Mais on dira en arabe comme en français:
Vousetluif t entaouahoua.

3° Nous rappellerons ici ce que nous avons ditplus haut, qu'il entre
dans le génie de la langue arabe de supprimer les verbes toutes les fois

que cela est possible. Les exemplesci-après, où le pronom joue le rôle du
verbe, appuieront cette observation.

1vt ach enta (comment toi?) c'est-à-dire, comment vous portez-vous?

Litanabi-kheir (moi avec le bien), c'est-à-dire, je me porte bien.

9 rz houm thaiebin (eux bien portant), c'est-à-dire, ils se portent bien.

Dans ces trois exemples, il n'y a pas de verbe exprimé; cependant la

phrase est parfaitement claire.

Dans les trois exemples ci-après, on verra le pronom joint au participe

présent ou adjectif verbal, seivant il indiquer le présent de l'indicatif.



- X -
'L5' Lit ana kâteb (moi écrivant) j'écris.

< I \;.- ouëin enta raïehh (où toi allant), où vas-tu?

)- -.L _j» houa mâchi lid-dar (lui allant à la maison), il va à la

maison.

8, Observations sur le pronom personnel affixe.

Les pronoms personnels affixes, ainsi que leur nom l'indique, se lient

avec les mots qui les régissent, de manière à ne plus former qu'un seul tout

avec eux. Ex. :

("IJJ qoddâm-ak (devant-toi).

ajya dharab-ho (il a frappé lui).

On peut donc poser la règle générale suivante:
Pour faire usage dupronom affixe, il suffitdejoindre la lettre, ou les

lettres qui constituent cepronom, avec le mot qui lerégit.

Cette règle ne souffre d'exceptions que dans quatre cas, et encore, dans
ses trois derniers, le pronom ne subit-il aucune altération, mais il en fait

éprouver une au mot qui le précède.

1° Il est évident, tout d'abord, que si le mot qui précède l'affixe est

terminé par l'une des lettres:! j j j 3 3, lettres qui ne s'unissent point

à la suivante, l'affixe ne pourra s'identifier matériellement avec ce mot.
Mais, bien que séparé dans ce cas, il se prononcera de la même manière

que s'il y était joint.

On écrira donc:
b tu lui diras tekhaber-ho.6 je te dirai quel'on prononcera:nekhaber-ak.f

il vous dira

) ikhaùer-koum.

2° Lorsque le mot auquel doit se joindre l'affixe est terminé par un ii,

l'adjonction du pronom influe sur cette lettre et la fait changer en O.



d.0 oudledét-i (ma mère) de sjJIJ

GL1 thdqét-ak (ta fenêtre) de bL1,

WL_) ressdlét-na (notre lettre) de
àJLwj

),) driét-houm (leur postérité) de hjï

3° Quand à un verbe au singulier estjoint le pronom personnel affîxe
de la première personne, comme dans cette phrase il m'a frappé, on
ajoute, par euphonie, un j avant le .¿ pronominal. On dira donc:r dharab-ni (il m'a frappé).

~3j~c çadaqt-ni (tu m'as cru).

40 Lorsqu'à un verbe au pluriel est joint un pronom, personnel affixe
de n'importe quelle personne, quel genre, ou quel nombre, l'î final du
pluriel disparaît complètement, et à la première personne on met à sa place

un j euphonique.jr dharabou-ni (ils m'ont frappé).

..::f,j çadeqou-k (ils t'ont cru),
b~&~. hhakmou-ha (ils l'ont saisie).

Pronom personnel affixe employé comme pronom possessif*

Le pronom personnel affixe, comme nous l'avons dit en commençant ce
chapitre, est employé en arabe à la place du pronom possessifqui n'existe

pas, et par conséquent il devient alors lui-même pronom possessif.

Le pronom personnel affixe peut donc avoir deux sens bien distincts:
celui de notre pronom personnel, et celui de notre pronom possessif.

Il ale sens de notre pronom personnel, toutes les fois qu'il est joint à

un verbe, à un adverbe, ou à une préposition.

JLa. khellit-ho (je l'ai laissé).

1Ji qoddâm-na (devant nous).

aj bi-h (avec lui).

Il a le sens de notre pronom possessif, toutes les fois qu'il est joint à uli

substantif.



Ljbf ktab-na (notre livre).

1

(J1 dar-kouin (votre maison).

çjj Lsr— sandjaq-hom. (leur drapeau).

Dans l'un et l'autre cas, ils suivent du reste les mêmes règles.
Observons toutefois que jamais l'article ne peut se joindre à un nom qui

finit par un affixe, car, dans ce cas, le pronom étant lui-même déterminatif,
il en résulterait que le substantif serait déterminé deux fois.

Mais il faut, pour cela, que l'affixe soit joint immédiatement au nom, ce
qui n'aurait pas lieu si l'on se servait des expressions tb mta" oujlo
dial dont il nous reste à parler.

Des expressions tb et J,; employées pour exprimer les pronoms
possessifs.

Les Arabes se servent continuellement en Algérie, mais presqu'exclusi-

vement en parlant, des expressions t~bgnta" et JL,; dial (cette dernière

est un peu moins usitée) pour rendre, ou plutôt pour compléter l'idée ex-
primée par nos pronoms possessifs. Ces mots, que l'on pourrait traduire
parpropriétéde(3), sont invariables de leur nature; pour s'adapter aux
différentes personnes, il est donc besoin d'une-annexe, et, cette annexe, ils

l'empruntent au pronom personnel qui vient se joindre auxmots tLz- mta"

et JLo dial, de la même' manière qu'il s'unit aux substantifs.

0j,) ou .yb .~-~ tesbihh mta"i (chapelet propriété de moi).

LJlô ou ~dârmta"na (maison propriété de nous).

^CJLô ou
wJi kelbmta'koum (chien propriété de moi).

L'expression tLz-, dont l'orthographe régulière est celle que nous indi- <

quons, subit les diverses altérations suivantes: mta" tI emta" et I
emta"

(1) tG- vient du mot t-L-A propriété; JLo est la contraction des deux

mots arabes J .)J alladi li (lequelàmoi).



On se sert encore du mot tL~ mta", avec l'affixe de lapersonne, pour ren-
dre l'adjectifpossessif français mien, tien, sien, etc.

Ce bœuf est le mien : <-&
6 .)fi' L. had el-ferd mtd'i.

Ce chameau est le tien :
b J-'~-s* I !~-a' had ed-djemel mtd'ak.

Les mots tL., et JLo ne doivent du reste s'appliquer régulièrement

qu'aux choses. Il est donc mal de dire, comme on le fait quelquefois:
Voici mon fils: .¿-I..::.;>, f> ~Jj) hada houa al-oulid mta"i;

On devrait s'exprimer ainsi:
.>J ,z ! hada houa oulid-i.

REMARQUE. — On emploie quelquefois le mot t6 isolément, c'est-à-

dire, sans être réuni au pronom personnel ou possessif qui est le même en
arabe, pour traduire le de ou du français, signifiant la partie d'un
objet.

Apporte-moi un peu de pain : j-
wy. - djib h

chouia mta" el-khobz.

§ - PRONOMS DÉMONSTRATIFS.

Le pronom démonstratifsert à indiquer les objets dont on parle.

Ces objets peuvent être éloignés ou proches; dans le premier cas, on

ajoute un d au pronom démonstratif.

Tableau du pronom démonstratif se rapportant à un objet rapproché.

1 Masculin. Commun. Féminin.
Singulier., hada.

Il 1 8jj>hadi,
hada. »

.s..)..b hadi.

Pluriel.

»
Ljahadou. »1

hadouma. u
1

»
Ujjjshadouma. u 1



Tableau du pron. démonstratifse rapportant à un objet éloigné.

Masculin. Commun. Féminin

Singulier.

dl jjB hadak. »1 Jjt hadik.
»dl. dik.

Pluriel.1 hadouk. 1

D »
sjS*"} douk.

Le pronom démonstratifpeut avoir deux sens distincts.

1° Lorsqu'il tient lieu d'un article, ce qui arrive lorsque le substantifest

exprimé, comme dans cette phrase: cechien, ce cheval, le pronom doit
être suivi de l'article.

Ce chien que j'ai vu chez vous :
d &-~-a-~ J! wdCJ! \l

had el-kelb elli chouft-hoa"nd-ak,—ce le chien lequelj'ai vu lui chez

toi.

Ce cheval est excellent: v Lj ~i' bl hadel-d'oud
ra-ho mlihh b-iz-zaf, — ce le cheval est lui bon beaucoup.

2° Il peut avoir le sens d'un pronom, c'est-à-dire, suppléer un substantif

sous-entendu, et alors il rejette l'article, parce que dans ce cas en effet il est
déterminatif.

Celui-ci ne me plaît pas: *j. L* !«la hada ma ia"djebni-

chi, — celui-ci pas plaît à moi chose.

Cela m'est arrivé dans le temps: Li>Lw e hada ouaqcl

a"lcï-i âbeqân, — cela est tombé sur moi autrefois.

Lorsque le pronom démonstratifest pris comme article, et nous avons vu
qu'alors son emploi ne dispense pas de l'article, il se prononce unifor-

mément had, pour tous les genres etpourtous lesnombres.



Cette femme que j'ai ~rencontrée:^J\yjîhQd
cl-mra elli tlaqit ma"ha, — cette la femme laquelle je me suis rencontré

avec elle.

Ces femmes qui se promènent: .;s. r' JI UI jj> had en-

nissa elli ra-houm ihhaouessou, - ces les femmes qui se promènent.

Cette première contraction en a amené une seconde.

Quand le pronom démonstratif est suivi de l'article ( J! !3j» ), les Arabes

suppriment souvent, en parlant, toutes les lettres autres que la première du

pronom, etla dernière de l'article, de sortequ'il ne reste plus que le s et

le J, dont on forme le mot Jj> hal, employépour tous les nombres et pour
tous les genres, et dont on se sert même quelquefois en écrivant.

Ce mot étant lui-même une contraction de deux autres mots, dont le

dernier est l'article Jl, on ne doit pas exprimer l'article après lui.

Cette jeune tille: ~L jj& hal, pour ilfUl

Ce livre: J-® hal ktab, - !jjs
L'article, ainsi que nous venons de le dire, entrant dans la composition

du mot Jjs, subit l'influence de la lettre solaire qui le suit.

On ne prononcera donc pas :
J) Jj> halradjel, mais: har-radjel.

Lorsque nous voulons en français indiquer d'une manière plus précise

un objet, nous ajoutons, après le substantif, les adverbes et ou là et nous
disons: ce lieu-ci, cettepersonne-là.

Cette idée se rend en arabe d'une manière analogue.

Pour la traduire, on place le mot J~ devant le nom de l'objet que l'on

désigne, et l'on fait suivre ce mot du pronom !j~ en le faisant accorder

avec le substantif.

Apporte-moi cette lampe-ci :
!j~t J*® j djib-li hall

meçbahh hada.

Regarde cette femmc-là: ;:.1!' y > chouf al-mra hadi.



§ 5. - PRONOMS RELATIFS.

Le pronom relatif est un mot qui tient lieu d'un substantif ou d'un au-
tre pronom.

Ces pronoms dans notre langue se rendent par différents mots, tels que:
qui, que, dont, lequel, laquelle. En arabe, ils se traduisent tous, au moins

dans l'usage oral, parlemot elli, pour tous les genres et pour tous
les nombres.

On reconnaît qu'un pronom est relatif lorsqu'il peut se tourner par lequel,
laquelle, etc. Toutes les fois que cette construction est possibleon se servira

donc en arabe du mot j1 elli, pour rendre le pronom.

Ainsi dans cette phrase: l'homme qui est debout, le qui peut être rem-
placé par lequel, l'homme lequel est debout. On dira donc:er-radjel elli ra-ho ouâqef.

Dans cet autre exemple: je viendraià l'heure qu'il vous plaira. le que

peut encore se changer en laquelle, l'heure laquelle il vous plaira. On se

servira doncdu mot JI.

y1. J~ -' c? c?~ nedji fi ouaqt elli hheub kha-

ir-ak,- je viendrai dans temps lequel a voulu ta volonté.

Il est à observer que, le plus souvent, le pronom relatif se construit avec
le pronom affixe.

Les exemples suivants feront mieux ressortir l'usage de ces deux pronoms
simultanés:

Cet homme que j'ai rencontré: 9
'JI J~~J~ had er-

radjel elli tlaqit ma-ho, — celui-ci l'homme lequel je me suis rencontré

avec lui.

J'ai lu la lettre que vous m'avez écrite: J Lé J~ .:.-.:.j.

qnt el-bra elli ktabt-ha l-i, -j'ai lu la lettre laquelle tu as écrit elle à moi.

La femme dont on a tué le fils el-nira elli qatlou

ibn-ha, —la femme laquelle ils ont tué fils son.



Notre conjonction que se rend aussi quelquefois par le mot elli ou

~belli.

On m'a dit qu'il était mort :
0L9 \}L.; qâlou li belli ma*,

- Ils ont dit à moi que il est mort.

Nous venons de voir que dans l'usage oral on ne se sert que du mot

J pour traduire nos pronoms relatifs; mais, en écrivant, il est bien de

rentrer dans les règles de l'arabe grammatical et de faire la distinction des

genres et des nombres.

On dira donc:
Lequel l)' elladi, laquelle ellati

Lesquels, lesquelles f~~ elladîn.

Nous devons ajouter toutefois, ce qui est vrai surtout pour les Arabes,

qu'il y a beaucoup de gens qui écrivent comme ils parlent. On ne devra

donc pas s'étonner de rencontrer, même dans les lettres, le mot J~ elli,

employé pour ..¿.)J\,
c
\, u::.)J\, dont le pronom JI n'est d'ailleurs

que la contraction.

§ 4. - MANIÈRE DE RENDUE EN ARABE NOTRE PRONOM RÉFLÉCHI.

Lorsque la personne qui agit est en même temps celle sur laquelle tombe
l'action, le pronom qui sert à exprimer l'objet de l'action se nomme en
/rançais réfléchi: Ex. : se frapper.

Plusieurs manières s'offrent d'exprimer ce pronom en arabe.

On peut se servir des mots j~ju nefs (âme), pluriel V.) nefous,

-. rouhh (esprit), v\ dât (personne), auxquels on ajoute le pronom af-'

lixe de la personne sur laquelle se réfléchit l'action.

Il s'est Inè : .)) J-~ qalal rouhh-ho (il a tué son esprit).

Ils se sont livrés: ----'
I.Ó.L.., sellemounefous-houm(ilsontlivré leurs

ames).



Ou peut également employer la 5" forme dérivée du verbe primitif:

vjJ tzaouedj (il s'est marié).i. tzaouedjou (ils se sont mariés).

Si le pronom réfléchi indique en même temps une idée de Técipfodt, il
doit se rendre de l'une des deux manières suivantes:

-1° Au moyen du mot uc. badh répété, en ayant soi-n d'ajouter après le
premier ) le pronom aftixe *a' houm (eux).

Cette manière d'exprimer le pronom réfléchi a une certaine analogie avec
notre expression les uns les autres.

lis se sont écrit: ( 4 fatabouli-badh-houmbadh.

Ils se sont frappés: r dharaboubadh-houmbadh.

2° En se servant de la 6e forme dérivée du verbe; qui indique la réci-
procité.

l£y tkâtebou (ils se sont écrit).

)L.:¿; tdhârebou (ils se sont frappés).

Cette dernière manière est peu usitée dans le langage.

§ 5. - PRONOMS INDÉTERMINÉS.

A côté des pronoms dont nous venons de parler, il en existe en français

un certain nombre qui n'apparliennent à aucune des classes que nous avons
énuméréesplus haut.

Ils sont, pour la plupart, beaucoup plus du domaine du dictionnaire que
d'une grammaire; néanmoins nous avons cru qu'il pourrait être utile d'in-
diquer la manière dont les Arai.esd'Algérie les rendent.

Dans le classement de ces pronoms nous nous bornons à suivre l'ordre
alphabétique, car, encore une fois, nous empiétons ici surle domaine du

dictionnaire.

Autre (un-) j-=J )\ otthhad akhor, ou simplement :, anhor

Aucun autre n'est venu: ):;:;,J - .¿l:.."L L' ma dju-ch ouahhad

akhur, — pas est venu chose un autre.



Ce qui, ce que, quoi :
,~ ach, ou b* ma.

Je ne sais ce que vousécrivezmaneref
cni ach tekteb, — pas je sais chose quoi tu écris.

Ceux de. expression vulgairepour dire: les gens dupays, se tra-
duit par >1 ahel.

Ceux d'Oran : .j-' J~ ahel ouahran.

Chaque, chacun, se rendent par J-~.!i' al-ouahhed, ou J-~ t, JS' koul
ouahhad.

Chacun sait: fi. koul ouahhed ia"ref.

Lequel, laquelle, quel, qui? se rendent par d
men, L-j1 aina, suivis

du pronom personnel isolé.

Qui est-ce? e Lj! aina hou.

Qui est-ce? LJI aina hia, en parlant d'une femme.

L'un, l'autre, s'expriment par les mots J~=s. ouahhed (un), placé
à la tête du premier nombre de phrase, et ,,Al J~.l ouahhed akhor
(un autre), placé à la tête du second membre.

L'un flitoui, l'autre dit non:J t-= J~ ,.) Jyb JA IJ ouahhed

iqoul na"m ouahhed akhor iqoulla,- un dit oui, un autre dit non.

L'un peut encore s'exprimer par JoJj ouahhed, et l'autre, par
et-tâni (le second), ouj=^ akhor (l'autre).

L'un est bien portant, l'autre malade: yJ
ouahhed bi-kheir ou et-tâni mridh,,- un avec le bien, le second malade.

L'un et l'autre se rend par .)} ez-zoudj (le couple).

L'un etl'autre s'en sont allés :
.)}' ez-zoudjrahhou,le couple

(s'en) sont allés.

L'un ou l'autre s'exprime par \j -' iÀs hadu ou illahada, -
(celui-ci ou sinon celui -ci).



Peu m'importe; l'un ou l'autre :
ÎÂ® hMj 6. --? L» ma

i"nd-i hhadja hada ou illa hada, — pas chez moi chose; celui-ci ou sinon

celui-ci.

Même. Moi -, toi -, lui -, se traduisent par les mots ..;.,\Jj (en per-
sonne), auxquels on ajoute le pronom affixe de la personne.

Il est allé lui-même: <û'l3j mecha bi-zat-ho.

On. Il ya trois manières d'exprimer on en arabe.

1° La première, réservée au style écrit, consiste dans l'emploi de la 3e per-

sonne du prétérit du passif. Ex. :
.s4 hhouki (il a été dit).

On ne se sert, du reste, du passif, même en écrivant, que pour certains

mots bien connus, et le plus souvent au commencement d'une narra-
tion.

On dit qu'il y avait à Bagdad: MjJb 3% .¿ 0tS .Î' J~. hhouki

en-ho kân fi blddbarhddd,- il a été dit que était dans ville Bagdad.

2° La seconde, qui rentre dans le domaine de l'arabe parlé et dont on
fait également usage dans le style écrit, consiste à se servir de la 2e per-
sonne du pluriel du prétérit du verbe.

On m'a dit: .¿' Ijîli qâlou li (ils ont dit à moi).

Ondit iqoulou (ils disent).

Dans cecas, on peut également placb: evantle verbele mot VU\ en-nas
(les gens).

On dit:Uju ,~Lj) en-nas iqoulou.

50 Enfin, on emploie pour exprimer on, quand il s'applique à une seule

personne, le mot AaJj ouahhed (un).

On est venu vous demander: Çb ~i~j .). -"L=t. dja ouahhed

'.isaqsi a"lei-k, — est venu un il demande sur toi.

Vois, on frappe à la porte :
~L s4_\iJj J~.L _.1. choui

ouahhed idaqdaq fi-l-bab, — vois un il frappe dans la porte.



Pas un, personne, se traduisent par J-t L,, ma ahhad, J^tj - hatta

ouahhad, t i- khatta hhada, mahhada, mots qui sont la

traduction littérale de ceux-ci: pas un.

Personne n'est venu aujourd'hui? Personne. J-= *1^ L..

,à=Jj
& ma dja-ch.. ouahhed el-ïoum hhatta ouahhed,— pas est venu

chose un aujourd'hui? Pas même un.

Laplupartse rend par ii~-~ al-ketra, /, el-aktar

La plupart ont pris la fuite devant nous: G yjS'' el-aktar harab

min-na, — la plupart ont fui de nous.

Quelqu'un s'exprime ~parJ-aJj ouahhad.

Je viens d'envoyer quelqu'un chez vous pour vous apporter le paquet:, '-s-'-,.::J',).;;,.j'J ra-niba"atsa"nd-ak ouahhecl

idjib al-boqdja, — je suis j'ai envoyé chez toi un il apportera le paquet.

Quelques-uns, ,j~ , el-badh; ijz*3 badh.

Quelques-uns m'ont demandé si vous demeuriez à Alger: JL,
fl
~t **el-badhsaala'nnilou kounl teskon fi-

l-djezai'r,- quelques-uns a demandé de moi si tu étais tu demeures dans

Alger.

Qui?quiest-cequi? s'expriment parjs> d menhou dmen,
(.L?'

VI
ach koun (t).

Qui m'a écrit? vous ou votre frère?jî ;, J J1 -'
rbjâ. men hou elli ktab li enta aou khoui-ak,- qui lui lequel a écrit à

moi, toi ou ton frère?

Qui frappe à la porte? v JI ach koun idaq-

daq fi-l-bâb, — qui frappe dans la porte ?

(i) Contraction pour
':).J'

3
VI ach ikoun (quiest)?



Que? quoi? qu'est-ce? Jo' ach, LJ Li:" ) ach non.

Que dites-vous? Jjyj (j-l ach tqoul.

Qu'est-ce que cela? ,Jo' ach nou hada.

Quiconque' d JS' kol men; 0l5" J! elli kdn.

Saluez de ma part quiconque demandera de mes nouvelles :
\,

.¡.:. J*— ^y> d es-selam min a"nd-i a"la koulmen

isal ol'nn-i, - le salut de chez moi sur quiconque interrogera de moi.

Seul. Moi -, toi -, lui -, se rendent par le mot J~', ouahhad (un)

suivi du pronom affixe de la personne. C'est comme si l'on disait: seul moi,

seul toi, seul lui.

Je suis venu moi seul: ~J<=!, '-- ?' djit ouahhad-i.

Tout, tous, pris dans le sens d'un pronom, lorsqu'il est suivi de qui, se

rend par d JS' koul men.

Tous ceux qui vous disent cela mentent: zJ d Ji'
yJ , koul men iqoull-ak had ech-chi ikdeb, — tout qui dira à

toi cette chose, ment.

Tout, tous, signifiant la généralité, s'exprime par JXJt el-koul,

koul-hom.

Ils sont tous partis:J.S:J'') rahhou el koul, ou bien
<r
)

rahhou koul-hom,



LIVRE TROISIEME.

—————e¡¡¡¡¡¡o

DES PARTICULES.

De l'article. — De l'adverbe. — De la préposition. - De la conjonction.

- De l'interjection.

=:<)C:

La particule est la troisième partie du discours que les Arabes re-
connaissent dans la proposition. Nous avons dit qu'ils comprennent sous ce
tilre: l'article, l'adverbe, lapréposition, la conjonction et l'interjection.

CHAPITRE PREMIER.

DE LARTICLE.

Article unique. - Ses règles

L'article sert à déterminer de quelle manière le substantif est employé

dans le discours.

Les noms propres désignant les êtres par eux-mêmes, de telle sorte qu'ils
font connaître d'une manière précise l'individu auquel ils s'appliquent,
n'ont pas besoin, par conséquent, de se faire précéder de l'article.



Il n'en est pas de même des noms communs qui, se rapportant à tous les
individus d'une espèce, doivent avoir des signes particuliers pour indiquer
qu'ils ne concernent qu'un ou plusieurs individus.

Ces mots qui servent à retirer aux noms communs le caractère de géné-
ralité qu'ils ont lorsqu'ils sont isolés, s'appellent articles.

En français nous considérons comme articles, non-seulement les parti-
cules le, la, les, mais encore les mots: de, du,des, au, aux. Ces dernières

ne sont cependant pas de véritables articles, mais des mots composés d'un
article et d'une particule. Ainsi: du est pour de la; des, pour de les; au,
pour à le; aux, pour à les.

Les articles réels se bornent donc en français aux trois particules le, la,
les qui se traduisent en arabe, pour tous les genres et pour tous les nom-
bres, par la particule JI que l'on prononce tantôt al, tantôtel, et qui se
joint de la manière suivante au mot auquel elle se rapporte.

,-:-,l.;£)' al-ktab (le livre);al-qamar (la lune) (1).

Les particules de, du, de la, des, dans les mêmes cas où nous employons

un génitiffrançais, se rendent également par la particule JI. Ex. :

Le cachet de ~l'aga:lihM khâtem el-arha.

Les moutons dukaïd: JjtiH f~L~ kebâch cl-kaïd.

Le haut de la montagne :
1 1 ras ed-djebel.

Quant aux particules au, aux, elles se traduisent par la préposition J li,
isolée, ou jointe à l'article, suivant les circonstances.

Comme on le voit, l'Arabe sépare dans ce cas la préposition de l'article.
On ne dira donc pas: je vais au port, mais je vais à le port: $" ~i~j
nemchi li-l-mersa.

L'article sert, avons-nous dit, à déterminer le substantifet à lui enlever
le caractère de généralité qu'il a, lorsqu'il n'est ni précédé de cette parti-
cule, ni suivi d'un pronom.

(i) Nous rappellerons ici que le J de l'article, suivi d'un mot commençant

par une lettre solaire (voir pag. 14-15),sechange dans la prononciation en la lettre
quilesuit.Ex.: prononcez t er-radjel (l'homme);t pronon-

cez : ech-chams (le soleil), au lieu de el-radjel, el-chams



)b dar (maison),jLOÎ ed-dar (la maison).

y mra (femme), 9 el-mra (la femme).

Deux substantifs dont l'un gouverne l'autre, ne peuvent se trouver affec-
tés de l'article qui se place uniquement devant le second substantif.

jljJÎ y bâb ed-dar (la porte de la maison).
JJI y\.;;5' ktâb allah (1) (le livre de Dieu), le Koran.
.)I ¡b hhâkem el-blad (le gouverneur de la ville).

La traduction littérale de ces trois phrases est donc: porte de la maison,
livre de Dieu, gouverneur de la ville.

Cette manièrede s'exprimer est, comme on le voit, contraire à celle de

la langue française, qui veut que l'article soit répété.

On va voir que l'arabe procède également d'une manière opposée à la

nôtre, lorsqu'un substantif déterminé, autrement dit, précédé de l'article, est
suivi d'un adjectif.

En français, lorsqu'un substantifest qualifié par un adjectif, nous pla-

çons l'adjectif, tantôt avant le substantif, tantôt après.

Nous disons en conséquence: le bon pain, le ministre équitable; mais

l'article n'est jamais employé qu'une seule fois, et se rapporte uniquement

au substantif.
Il n'en est pas de même en arabe. La règle exige que l'article placé avant

le substantif, soit répété également avant l'adjectif.

LJ\j-:-sJ\ al-khobzal-mlihh (le pain le bon).
L
JiUI al-ouzir al-a"adel (le ministre l'équitable).

Observons toutefois:
1° Que lorsque deux substantifs se suivent et qu'au second est joint un

pronom personnel affixequi, on doit se le rappeler, tient lieu en arabe de

pronom possessif, l'article se supprime; car, dans ce cas, le second substantif

est déterminé par le pronom.j- bâb hhanout-ak (la porte de la boutique).

--?Jb Ll nxeftahhdar-i (la clef de ma maison).

(t) JlM est une contraclion pour JI al (la), et ÀH,Ua (divinité); la divinité:
et par conséquent Dieu.



2° Que le rapport entre deux substantifs peut s'exprimer également partL mta"; dans ce cas, l'article suit la même règle qu'en français, et par
conséquentse répète :

VI tb W\ al-qaidmta"el-a"rck (lekaïd de la tribu).

hiH tL , al-mkahhla mta" el-ajha (le fusil de l'aga).



CHAPITRE ZI.

¡¡;:;:)Q

DE L'ADVERBE.

Manière de former les adverbes. — Nomenclature des principales expressions

employées en Algérie pour traduire nos adverbes.

L'adverbe est un mot qui résume la valeur d'une préposition suivie de

son complément. Courageusement ou avec courage, tranquillement ou avec
tranquillité expriment en effet une seule et même idée.

Dans l'arabe parlé, on se sert rarement de ce mode abrégé et, par con-
séquent, la langue usuelle admet très-peu d'adverbes proprementdits. Mais,

en revanche, elle possède beaucoup d'expressions adverbiales dont nous
parlerons tout à l'heure, et qui se composent, pour la plupart, d'un sub-
stantif et d'une préposition.

L'arabe grammatical admet que tout substantif peut devenir adverbe en
plaçant ce substantif à l'accusatif, c'est-à-dire, en lui donnant la termi-

naison ân.

#
rhaçb (contrainte), L<~ rhaçbdn (par contrainte).

tfi fza" (crainte), Gfifza"ân (par crainte).

0'-'i¿ khouf (peur), L3^. khoufân (par peur).

Dans l'arabe parlé on n'emploie cette forme d'adverbes que pour une
vingtaine de mots, tout au plus, que l'usage apprendra, mais parmi les-



quels nous signalerons cependant les adverbes formés des numératifs ordi-

naux.
*

Premièrement : j;t lW.
*Secondement tâniân.

Troisièmement :
LlJ tâlitdn.

Quatrièmement:râbi"ân.
Cinquièmement :

L~L:~ khâmisân.
*

Sixièmement: L,.)L sâdisân, etc., etc.

Cette forme d'adverbes est donc à peu près inconnue, comme on le voit,

dans le langage. Restent, par conséquent, les expressions adverbiales pour
traduire nos adverbes français.

Ces expressions sont en nombre considérable, et l'on comprendra facile-

ment que c'est aux dictionnaires à les faire connaître dans leur ensemble.
Malheureusement,comme il n'existe pas encore, à proprement parler, de

dictionnaire approprié au langage algérien, nous croyons utile de réunir
les plus usitées de ces locutions, en ayant soin de placer leur traduction en
regard.

On fera bien de se graver ces mots dans la mémoire, car ils reviennent

sans cesse dans la conversation; ces locutions adverbiales, véritables idio-

tismes.pour la plupart, constituent d'ailleurs l'un des caractères spéciaux de

l'idiome algérien.

Manière d'exprimer en arabe nos principales locations adverbiale.,

Actuellement: }I.) del-ouaqt, contraction, pour -":""9.¿Jt ïàa

Ailleurs :
.P-' a~?~ .$ fi maudha" akhor, fi madhrobakhor.

Ainsi: liA® hakda, d\ j~B) hakdak.

A l'avenir: JJO LP j fi ma ba"d, 0)U d min hena l-il-faùq.

Alors :
qtàidakel-ouaqt,hadakel-ouaqt.

~Assezbarka, --? iekjï, jj fcîd (aor. du verbe -V.



Assurément : J4 b-is-çahh,
àlMj

ou-allah, 4b-il-Iahhqiq.
Aujourd'hui :el-ioum.
Au milieu de :

L,., fi ouasth,
,. -: bin.

Aussi: ~èjgana, tâni.

Aussitôt: ~icLJÎ j' fis-sa" (vulgairement t--:f?),<.:.ï.:'! f-il-hhein.

Aussitôt que: L., Jjî aouel ma, J' wij ouaqt-elli.

Autant que: L., 3i qadd ma.
Autrefois- f-iz-zemân, 0.'UI J. f-is-sabcq, JL~~ ..$ f-il-aouel.

Bien : cL mlihh,
thaïeb.

Bientôt: !.j qrib,j d afIn qrib.

Ci-après: JJO L., fi ma bad.
Ci-dessus:, aa"la.

Ci-inclus: J~b dakhel, J* thaï (avec le pronom affixe).

Combien: LIP, qaddach.

Comme : .L5 ki, kif, .,¿j zci.

Coup (tout à —): (.~=s- l c? f-il-hheïn, a"larhafla.
Déjà: u qadd, ÎJJO a"da.

Demain: l«x£ rhoda, HjJJi rhodoua.

Après-demain: 'G JJO bel'd rhoda, ïj~xi ba"d rhodoua.

Dessein (à—) :
.).dJb b-il-qaçd, ~jWL:,b-il-a"ani.

Dès que : .::.f ki, d kif, L. a"nd ma.

Dorénavant :
0U l.:..a> min hena l-il-foaq.

Doucement : u w Ni chouia chouia.

Egalement (indiquant simultanéité) :
U— soua soua.

—(indiquant comparaison) :
d <$,-$ kif kif.

Encore: .)j zid, (impér. de ~.)'j), ibbj ~ziadaÏ marrat okhra.
'l'! te- (pas—): LJ lessa, Jîj L» ma zal (voirpage 76).



Enfin :
),::,.\ el-akhar, al-hhaçel.

Ensemble :
souasoua, Lm ma"a bu^a- djemi"dn.

Ensuite: teumma, JJOba"d, SJoo ba"d-ho.

Entièrement: Ji' kol (avec le pronom affixe), J£Jb b-il-kol, ~J.*L£ kamel.

En vain: J-LbJb b-il-bathel.

Environ : ~s-~ idji (aor. du verbe .L).
Exemple (par—) :

JiJb b-il-metel.

Exactement (indiquant comparaison): !.,- !.,- soua soua.

- (indiquant ponctualité) :
k^Jb b-il-dhabth.

Exprès (voyezàdessein).

Forcément
:
~Jb b-is-sif, if L~sc. rhaçbdn a"n (moins usité).

Gratis: blach, Jisb bathel.

Gré (de bon -) ~:j~L>Lâ. min-khather (avec le pronom affixe de la

personne), ^-XJbb-il-kif.
Guère: 'i;. chouia, JJi qlil.

Heure (de bonne —): ..-ff bekri.

Hier: '[JL:J' el-barehh, )l)\ el-barhha, ! ems,

- (avant-hier): J^î aouel elbarhha.

Ici :
Lj6 hna, j hauni.

Jadis (voyez autrefois).
*~Jamais:ÎJj! abddn, r a"mr (avec l'affixe dela personne) (1).

Jusques (adverbe de lieu): J) ila, h JI ila hhedd, 3'. li-hhedd.

Là (s'appliquant à un objet éloigné): hnak, çj teumma,
'<

..J

teummak.

Long (au ~-):b-it-tafçil.
Longtemps: 0j zmân, --.3,1)b b-iz-zaf.

(i)r signifie vie. Cette expression traduite mot à mot signifie donc : da

mavie,detavie,desavie,etc.



Maintenant: wijMi del-ouaqt.

IMalgré (voyez forcément).

iilieux: kheir.

Moins (indiquant comparaison): Jiî aqel.

Moment (au —) :
j, wôj ouaqt elli.

Ne, non, pas: $ la, La ma (moins impératif que ), r lama

Nouveau (de—): ïy j 1J tânimarra, .) zdd (voyez page 77).

Où: IC ouein, 4 fein, r.:fl. eïn.

—
~(d'où):^>1 minëin.

Oui :
wl eh, çxi na"m, , eioua.

Partout: J5" fi kol djiha, '-:-" J~ g fi kol madhrob,y y fi kol moudha".

Petit à petit: y y chouia chouia, z.o. ï\xa.L ouahhda ouahhda.

Peu :
Xjy:.. chouia.

— (dans —) :j d' a"n qrib.

— (à peu près) : .s idji.

eeut-être
: iemken.

Plaît-il? ÇXJ na"m (prononcé d'une manière interrogative).

Plaise à Dieu: .JJ L, 0t in cha-llah.

Plus: j61 aktar.

— (tout au—) :
is^la^L) b-il-hhara.

Pourquoi :
V a" lach.

[Promptement: kUî ifs-sa", del-ouaqt.

Quand? C~,., , ei-ouaqt.

~Quand:^51 ouaqt olli, ->.¿ kif, hheïn, La Jou La"dma.

i
Quantà : L^a. d min djiha, L'~ j ou amma, C*! amma.

:
Quelquefois: ù j~=jD

badh marrat, C~L~! oLijî aouqat aouqal.

Rien: .-f' Matta cheï, ¡b.; hhatta hhadjd



Sans doute, probablement :
Jij ouaqila, s~~ ;} d min rhévr

chek.

Secrètement: j-Jl: b-is-ser.

Seulement: barka, Lb faqath, hM illa.

Soit1 mlihh, thaïeh, 1. ma O:'lei-i.

Toujours: b daim.

Tout à coup: idaâ Jj: d'la rhafla.

Très :
!) ~b-iz-zaftktirtjJi3[ iâsser (dans la prov. de Constan-

tine).

Trop : __g
YLe ~b-iz-zaf,JOLJJJLJ b-iz-ziada.

Voici: La ha (suivi du pronom personnel isolé).

iVolontiers :
iJlt Umaa"lei-i,J mlihh, <dîf rI.;> b-ism allah.

Telles sont les expressions adverbiales les plus usitées et la manière de

les rendre en Algérie. Leur nombre s'élargit beaucoup dans le style soigné,
où

,
d'une part, on peut, comme nous l'avons dit, changer les substantifs

en adverbes en les mettant à l'accusatif; où, de l'autre, on emploie sou-
vent des mots que l'usage n'admet pas, et qui sont connus seulementdes perç
sonnes lettrées.



CHAPITRE III.

,.DES PREPOSITIONS.

Prépositionsaffixes; observations sur les prépositions; principales

prépositions arabes.

Les prépositions se placent avant les substantifs et les pronoms, et servent

à déterminer avec eux le sens de la phrase. Si je dis en effet: $-' La

0)"'cn c ma tqo"d chi a"la-l-koursi (ne t'assieds pas sur le fauteuil), la

préposition J~ a"la indique quel genre de rapport existe entre tqo"d

et .? koursi. Que l'on supprime en effet cette préposition, et la phrase

n'aplus de sens.
Les prépositions exercent, comme on le voit, une très-grande influence

dans le langage.

Les Arabes ne reconnaissent pas, à proprement parler, de prépositions,
puisqu'ils comprennent cette partie de notre discours sous la dénomination
de particules avec les adverbes, conjonctions, etc. Cependant ils donnent à

cette catégorie de particules un nom spécial qui justifie l'appellation de
prépositions que nous leur conserverons pour faciliter nos explications. Ils
les nomment agents des cas indirects, et expriment très-bien par là leur
caractère et leur but.

Il ya en arabe deux prépositions composées d'une seule lettre, qui vien-

nent se placer devant le substantif ou le pronom, et s'identifier avec lui.
Cesont:

y bi (par, avec).
J

li (à, vers).



Il faudra donc bien faire attention si ces lettres, qu'aucun signe particu
lier ne distingue, constituent l'une des radicales du mot, ou si, au contraire,
elles lui sont adjointes comme prépositions.

Prenons un exemple. Le mot
~-s-~

,
si l'on venait à considérer le J initial

de ce mot comme radical, n'aurait aucune signification, tandis qu'en sépa-

rant cette lettre par la pensée, on obtient deux mots J li et hhedd, le

premier préposition, le second substantif; Ss) li-hhedd
signifiera donc:

jusqu'à la limite.

Les autres principales prépositions, ou agents des cas indirects, sont:
J) ila (vers, avec mouvement).

Cp mail (avec).

? fi (dans).

ailla (sur).

jj& a".nd (chez).

cr a"n (de), (ab, en tati;

d min (de), (ex, en latin).

Mais à côté de ces prépositions, qui sont les seules auxquelles ils donnent
le nom d'agents des cas indirects, les Arabes emploient un certain nombre
de mots diversement composés pour traduire nos prépositions françaises. Il

convient d'en faire connaître les principaux.

Auprès: w-oy qrib, jJl: b-il-qorb.

Au delà: (pour les choses matérielles) :
îjj ouera.

- (pour les choses morales) : fouq.
Autour: ~jJL»daïrsaira"la.
Avant: J.J qbel.

Bas (en) : -J~.s tahht, J-s~., asfel.

Cause (à— de)
:
jbLà.J fi khâther, j-LLà. a"la khdthcr.

Dedans: ,.) dakhel.

Dehors : tJl kharedj, \y barra.
Ii>

Depuis: J min, minmedda, --st melli.



Derrière :
îjj ouera,

~J'
khalf (avecle pron.aff.).

Dessous :
~=s-~ tahht.

Dessus:fuuq.
Devant:qodddm.
~Exceptérhe
Entre: bîn.

Haut (en) : à,*3fouq.

Hors: Ij barra, kharedi.
Jusqu'à:
Jusqu'à ce que: hhatta.

Loin: sXJU ba"icl.

— de loin: J-JU if min ba"id.

— auloin: JoJ! fi-l-ba,"d.
Parmi:bîn.
Sans : yh, tJ'," min rheir, jb Ma:

Sous :
j' tahht.

Vis-à-vis: J.: mqâbel, \",j'j qoddâm, aJLi qbdla.

OBSERVATIONS. Les prépositions, comme nous l'avons dit, viennent en
aide aux verbes pour déterminer leur régime lorsqu'il est composé, c'est-à-
dire, lorsque l'action du verbe ne s'exerce pas directement sur l'attribut.

Ainsi, dans cette phrase--s t&sJu, chouft-ho ihhaoués (j'ai vu lui
ilse promène, c'est-à-dire, je l'ai vu se promener), le pronom affixe s re-
çoit directement l'action du verbe; il et par conséquent régime direct.

Dans cette autre phrase au contraire: .::.f.,..:S-! L*. dja bi-khou-k (il

est venu avec ton frère), le régime du verbe est indirect, puisque l'action

41e s'exerce que par l'intermédiairede la préposition ,,-:-,.

Il faut bien fair: attention à deux choses, en ce qui concerne les préposi-

tions arabes.

lo Le rapport qui existe entre le verbe et son régime indirect ne s'ex-

prime pas toujours en arabe par la préposition analogue à celle de notre

langue.



2° Certains verbes qui ont, en français un régime direct, ont enarabe un
régime indirect et vice versâ.

On comprend facilement que c'est à l'usage à commenter ces deux obser-

vations dont les exemples suivants feront connaître toute la portée.

Je cherche un livre: J..=-- c,h nfettech a"la ouahhed

el-ktab, — je cherche sur un livre.

Dieu vous bénisse: ",.:.r}..-: '-'JI aliah ibarek f-ik,—Dieu bénisse

dans toi.

Saluez-le de ma part : c,J";:;' <.:.l'
<sJ~ (- sellem alèi-è min a"nd-i,

- Saluez sur lui de chez moi.

Il te craint: .;.C.. v_çLs^ikhdf min-alc, — il craint de toi.

Je vous baise les mains
; -\ V nbous bi-iedi-k,- je baise sur

tes deux mains.

La préposition arabe présente donc, pour nous français, d'autant plus de

difficultés, qu'étant habitués à penser dans notre langue, nous sommes na-
turellement portés à traduire la préposition française par la préposition

arabe analogue, età ne mettre en arabe une préposition, que là où il yen a

une française.
C'est là, nous le répétons, une double difficulté que l'usage peut seul ha-

bituer à vaincre.
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CHAPITRE IV.

DES CONJONCTIONS.

Principales conjonctions arabes.

La conjonction, que les Arabes appellent particule conjonctive, est un

mot qui sert à lier ensemble les divers membres d'une phrase.

Les principalesconjonctions françaises traduites en arabe sont:
Afin que :

v bach.Car:
lakin, -' oua lalcin.

Cependant: )

C'est-à-dire:ia'ni.
Et: oua.Mais: lalîin.

~Ou:aou,OUiliCm
Ni: oual-a.
Parce que :

Jslà.CU a"la khathar,
J 'wj'w» «

Que: ~Jj>\elli,
en, belli.

Quand même: ) jjj oua lou.
Quoique: )

Si; 3^ ida, lou kân.

Soit(réptté)îia.



CHAPITRE V.

DE L'INTERJECTION

Principales interjections arabes.

L'interjectionest un mot, ou plutôt un son qui exprime un sentiment su-
bit éprouvé par l'âme. C'est un cri qui lui échappe quand la pensée ne vient
pas assez vite à son aide pour exprimer la sensation qui l'émeut.

On comprendra facilement, dès lors, que le sens de la plupart de ces in-
terjections ne peut bien se saisir que par la prononciation, et par le geste qui
accompagne toujoursl'émission de ces monosyllabes.

Voici les principales interjections arabes.

Ah! blah.Aïeakh.
Allons! courage! 4-? î aïha.

Fi! tt akh.

Hé? b ia, r\ esma".llélas! ! akh.

Oh! z L
J iah (prononcé avec étonnement).

Voyons! l^î ara, ^Cy, tra.



LIVRE QUATRIEMEo

OBSERVATONS SUR LA SYNTAXE.

De la concordance. — De l'interrogation; ses règles. — De la négation;
sesrègles.

L'arabe parlé, ainsi que nous l'avons dit, ne diffère de la langue régu-
lière que par l'inobservation d'une partie des règles de la grammaire, et
aussi, par l'emploi de certaines expressions particulières à chacun des pays
où cette langue est usitée.

Nous avons fait connaître, en traitant chacune des parties du discours,
les principes qui les régissent spécialement; il ne nous reste plus que peu
de mots à dire sur quelques règles dont nous n'avons point encore parlé.

Nous plaçonsen premier lieu celles de la concordance.

1cr. — DE LA CONCORDANCE.

Les noms dont on se sert pour désigner les êtres et les choses sont sus-
ceptibles de divers genres et de divers nombres.

Or, les adjectifs, les pronoms et les verbes étant destinés soit à qualifier,

soit à remplacer les substantifs, soit enfin à exprimer leur mode d'être ou
d'action, il s'ensuit que lesadjectifs, les pronoms et les verbes doivent

suivre les différentes variations des noms, et par conséquent s'accorder avec

eux en genre et en nombre, et pour les pronoms et les verbes en per-

sonne.



Ces principes de concordance sont communs à notre langue et à la lan-
gue arabe.

D'où l'on peut poser cette règle :

Que l'adjectif, le pronom et le verbe doivent prendre le même genre et le

même nombre que les substantifs auxquels ils se rapportent.
Comme explication de cette règle, prenons pour exemple la phrase sui-

vante :

elioum mridhchouft-ho el-barhha a"nd-ak dja elli er-radjel

aujourd'hui malade j'ai vu lui hier chez toi estvenu lequel l'homme

En analysant un à un les mots de cette phrase, on verra qu'ils sont en
concordance les uns avec les autres.

Jrs-jJÎ (l'homme); sujet de la phrase, est au singulier masculin.

J~ (lequel); pronom relatif se rapportant à J-)1 est invariable.

"L~ (est venu); verbe se rapportant à ~J^-j, est en conséquence au
singulier masculin, 3e personne.d (chez toi) préposition, dpronom personnel affixe mascu-
lin, 2e personne.

X.jLJ~ (hier); locution adverbiale.

fi» (j'ai vu lui) woîi.; lre personnemasculin prétérit du verbe L.t..
s pronom affixe, se rapportant à J-=~, estpar conséquentà la

5e personne singulier masculin.

j~~ (malade); adjectif se rapportant à J-=~, est au singulier mas-
culin.

\H (aujourd'hui); locution adverbiale.

Si au contraire, au lieu deparler d'un homme, on eût parlé d'une femme,

les adjectifs, pronoms, verbes, auraient dû être au féminin. Ex. :

el-ioum mridhachouft-ha el-barltha a"nd-ak djat elli el-mra

aujourd'hui malade j'ai vu elle hier chez toi est venue laquelle la femme

En analysant comme nous l'avons fait plus haut les termes de cette se-
conde proposition, on verra qu'ils sont en concordance avec le sujet.



EXCEPTIONS. Lorsque le sujet d'un verbe est un pluriel exprimant des

êtres non raisonnables, ou un pluriel irrégulier, ou enfin un nom collectif,

les mots qui se rapportent au sujet se mettent élégamment en écrivant au
féminin singulier, au lieu de se mettre au pluriel.

Mais il est à remarquer que lorsque l'on emploie ainsi le féminin singu-
lier, le verbe se place avant le sujet.

Lorsque ces nouvellesarrivèrent sjj& ojOiôj ouaqt

clli ouçlat had el-akhbar, — temps lequel arriva ces nouvelles.

Les Musulmans se cachèrent dans leurs demeures: ~,-9- \H l?j fa-ekhtafat al-islâm fimndzel-hom,or se cacha les musulmans

dans demeures leurs.

Les troupes sortirent de la ville: iblJI d jiwsJÎ J~=à Ichardjet.

el-a"sker min el-blad, — est sorti les troupes de la ville.

Cette forme de singuliers'emploie principalement pour donner de la ra-
pidité à la narration, et équivaut au présent employédans notre langue pour
traduireun temps passé.

On*ne trouve guère d'exemple de cette exception aux règles de la con-
cordance que dans le style écrit.

§ 2. — DE L'INTERROGATION.

Pour exprimer l'interrogation en arabe, il faut distinguer si la phrase
contient déjà une particule interrogative ou non.

1° Si laphrase contientdéjà une particule interrogative, comme t"**
qaddach (combien?)

,
v\ ach (quoi?), v:.L fein (où?), J'::b a"lach

(pourquoi?), on construit comme s'il n'y avait pas d'interrogation. L'inter-
rogation est dans la voix. Ex. :

Que dites-vous? JyJ VI acibtqoul

Où vas-tu? La feïn tcmchi?

Pourquoi l'as-tu frappé? a'iachdhrabt-ho?
Combien vends-tucela?qaddachtbi'hada?
2° Si, au contrairé,laphrase ne contient pas departicule interrogative,



on place le mot chi (chose) après le verbe, sans tenir compte du pro-

nom affixe qui pourrait être joint à ce dernier.

L'as-tu vu? $v chouft-ho-ch?

Sont-ils bien portants? ra-houmchi bi-kheir?'*i» tehheub chi tech-rob?Voulez-vousboire?5tehheubchitechrob?

On a vu plus haut que lorsqu'une phrase contenait déjà une particule in-
terrogative, comme J a"lach, on construisait sans le mot chi
(chose).

Cela est vrai lorsque la proposition est positive, comme dans les exem-
ples ci-dessus. Si au contraire elle est négative, on doit se servir de la parti-
cule b* ma (pas) et du mot chi (chose) en intercalant le verbe entre

ces deux mots et en exprimant d'ailleurs la particule interrogative.
Pourquoi ne l'as-tu pas frappé? ~^yabd'iach

ma dhrabt-
ho-ch. ft

«
§ 3. — DE LA NÉGATION.

La négation s'exprime en arabe d'une façon extrêmementsimple. Elle se
rend de la même manière que les phrases interrogatives négatives, l'in-
flexion de la voix indiquant seule qu'il y a ou non interrogation.

La négation se traduit donc par les mots Le ma (pas) et chi (chose),

entre lesquels on intercale le verbe (1).

Je ne l'ai pas vu : 1.51 ~Li. L* ma chouft-ho-ch.

Ils ne sont pas bien portants: )j. I L* ma ra-hom-chi bi-
«

r
kheir.

Que cela ne vous fâche pas:î 1- U ma irhidh-ek-chi
el-hhal.

Souvent dans la rapidité de la prononciation, les Arabes ne font pas en-
tendre l'i final du mot chi, lorsque ce mot se trouve à la fin d'une phrase.

Ils prononceront donc:
..::.-. LP ma tehheub-ch (tu ne veux pas).j. J oJi Lp ma qolt lo-ch (je ne lui ai pas dit).

(i) Voir ci-dessus lapa^e76.



EXERCICES.

Nous avons cru qu'il était utile de placer la pratique àcôtéde la théorie;
c'est dans ce but qu'ont été formulés les excercices qui terminent cette
grammaire.

Le premier est l'analyse des divers mots d'une lettre arabe.
Nous ne saurions trop recommander au commençant de s'habituer dès le

principe à décomposerchaque mot. Au bout de quelques jours il pourras'as-

surer par lui-même de quelle utilité est le conseil que nous lui donnons ici.
C'est, en effet, par l'analyse seule, c'est en remontantaux racines des mots,

que l'on peut être certain de leur sens véritable, et par conséquent s'iden-
tifier à la pensée de l'interlocuteur ou de l'écrivain.

Nous avons eu soin de mettre la traduction sous chaque mot arabe, et de

séparer par des virgules les mots français qui se rapportent au mot
arabe correspondant.

Nous avons à peine besoin d'ajouter que la traduction doit être lue,

comme l'arabe, de droite à gauche, en liant toutefois ensemble les mots
placés entre deux virgules.

On prononcera donc: la louange, à :dieu, lui unique, et, pas, dieu,

autre que lui, etc.
Le deuxième exercice se compose d'un dialogue sur des suj ets de conver-

sation usuelle.
Le troisième exercice, enfin, est un dialogue sur des matières plus spéciales

aux militaires et aux personnes chargées de l'administration du pays arabe.

Dans ces deux derniers exercices, nous avons cherché à faire compren-
dre, autant que possible, la constructionde la phrase arabe, et à signaler les

principaux idiotismes de cette langue.

a



PREMIER EXERCICE.

"Traduction et analyse d'une lettre écrite par le kâid de la tribu des Arib
à M. Drouet d'Erlon ancien Gouverneur général

de l'Algérie (fi).- -J ,- -
adoré, pas, et, autre que lui, dieu, pas, et, lui unique, a dieu, la louangc,

a préposé lui, celui que, a, sinon lui,

ANALYSE. Racine._\I
: Composé de l'art. JI, et du subst. sing. masc. J~-~

ill
: Contraction pour Jprép.; JI art.; et .J, subst. sing. masc. Jî

adj.sing.masc.;»pron.pers.affixe5ep.sing.masc.

j : Conjonction. »

bi
: Particule négative. »

aJî
: Subst. sing. masc. {".JI

ft : yf adj.sing. masc.; » (voir ci-dessus). J-&

: Conjonction. »

bî:Particulenégative. »

.)--' : Part. pass, sing. masc. -
s~: adverbe; t (voir ci-dessus). J"I

: Préposition. »d Pron.rel.s'appliq. à tous les genres et à tous les nombres. »:bJj3epers.sing,masc.prêt., 2e forme du verbe déf.

bîj (s voir ci-dessus). -'

(1) Cette lettre est la même que celle dont la prononciation est figurée

page21.



et, doux, son cœur, lequel, de ses serviteurs, affaires,afait gouverner lui,et,sa terre,sur,dieu

leglorieuxylesultan, grande,évidente,sapuissance,et,sublime,sonrang,et,noble,son action

ANALYSE.Racine,
àUî

: Contraction pour JI art. et JI subst. sing. masc. aJI

^9:Prép. »

Subst.sing. fém.; 5 (voir ci-dessus). if)
j : Conjonction., a

iCJU
: 5e pers. sing. masc. prêt., 2e for. du verbe 'JL<

;

8 (voirci-dessus).
jy)

: Subst. plur. masc. (sing.y'). y\
ÎOLC: Subst. plur. masc. (sing.»Xo); s (voir ci-dessus). J~c

..¿.)J
: Pron. relat. masc. sing. a

iJi: Subst. sing. masc.; 5 (voir ci-dessus).
v«r

Jir: Adj. sing. masc. F
j : Conj. a: Jje Subst. sing. masc.; 5 (voir ci-dessus). J,j

: Adj. sing. masc. ,J
$:Conj. a

ajU.; U)L- Subst. sing. masc.; s (voir ci-dessus). çL..: Adj. sing. masc. J

j : Conj. »

Sjji :
jji Subst. sing. masc.; s (voir ci-dessus). JJÔ: Part. prés. sing. masc. dér. du verbe prim. (adj. verb.) .)

C: Adj. sing. masc. -.=?-
ilîaLJt:JiArt.jjliaL- subst. sing.masc.
J,: J\ Art.; part. actif sing. masc.de la 2eforme.



dieu, aide lui, d'Alger, ville, gouverneur, des français, représentant, le plus heureux

du siècle, sultan, et, du temps, roi, d, sur toi, le salut, amen, protège lui, et

axw-ÏSE.Racino-:JlArt.; JjuJ compar. deTadj.Xju- superJ.) (1).7-.
isuLk

: Subst. sing. masc. k
,L.;.fiJ\

:
J! Art.; -,L.;ft subst. propre plur. masc.»

J'U.
: Part. prés. (adj. verb.) sing. masc. du verbe primitif. "'s:=--

v\
: Subst. plur. masc. employé ici comme

sing.JJJi: Jl Art.; -~ nom propre (plur. de .J7.ft île).jjss.
wLct: ¡jt; 3e pers. sing. masc. prêt. de la 4e forme du verbe

conc. ;5 (voir ci-dessus). ,Ls

àUI
: (Voir ci-dessus).Jl

j : Conj. a

» L=w
:
k 3e pers. sing. masc. prêt. du verbe défect. Lo-

;

15 (voir ci-dessus). L.<S£V,
: Sorte d'interjection. dl(,
:

JI Art.; (L subst. sing. masc. (--': Prép.; d pron. pers. affixe 2e pers. sing. masc.
b

: Interj. »U
: Participe prés. sing. masc. du verbe prim. (J,.

(adj. verb.) ¿J,>
Art.; ¡jj subst. sing.mase.

j : Conj. »
¡jL1.L.

: Subst. sing.mase.IL-',
:

J! Art.; yc&- subst. sing. masc.
(i) Voir page 106.



de la vie, tout le long(1), accorde à toi,t, ton empire, dieu, perpétue,dit temps, et- -
de nous, dieu, éloigne,lespurs, des hommes, parpuissance, ton ordre, fasseexécuter, et

ANALYSE. Bacinst

J:Conj. a0\
:
JUrt jjljî subst. sing.masc.

jL~!
: 3e pers. sing. masc. duprêt. de la 4e forme du verbe jLk.J-lcî.

al)î
: (Voirci-dessus). J,

(;J;I
:
) Subst. sing. fém.; 6 pronom pers. ait. 2e pers.
sing. masc. Jb

j :Conj.v
siXJUÎ

: 3e pers. sing. masc. du prêt. de la 4e forme du verbe

conc. JU.;(voir ci-dessus). JLj

JjJsj:<^_>Prép.; JJs subst. sing. masc. JL1

jUc^t
:

Jt Art.;jUai subst. plur. masc. (sing,7)' r
j : Conj. »: 5e pers. sing. masc. prêt. de la 4e forme du verbe ..)-

sJ~~L
:
r Subst. sing. masc.; ..::f (voir ci-dessus). rC

ff
Lsr> : wjPrép.;ïU. mot tiré du persan. »

s^taLJî: J!
Art.; otaL- subst. plur. mas. (sing.<>Lw

Art.;adj. plur. masc. (sing. y) ;: 3e pers. sing. masc. du prêt. de la 4e forme du verbe
ilîl

(Voirci-dessus). Ji
Le :ijz Prép.; 13 pron. pers. afr. plur. lre pers. D

(i) JlpaJ mot à mot par longueur,signifie tout le long, c'est-à-dire une
longuevie.



est venue à nous, certes que, le sultan, ô, suit cela, les maux, tous, de toi, et

cl, la gazette, dans, ton discours, le très honoré, et, ta lettre, la très chère,

.1

nous avons lu lui, et, sur lui, nous nous sommes réunis

ANALYSE.Racine.
_5:Conj. »

G.C
: c- Prép.; dpron. pers. aff. 2epers. sing. »

e =~ : Adj. sing. masc. C:"'
)!;w1

:
Jl Art.;);J subst. plur. masc. (sing.}..)ÿ::..

àJb
:
J: 5e pers. sing. du prêt. du verbe défect. J-"
s (voir ci-dessus). J-,

ail?
: sParticule; 0' conj.; s (voir ci-dessus). »

Util
:

Lil 3e pers. sing. masc. du verbe défect. ; L; pron.

pers. aff. plur.lre pers. d'!
j~

:
JI Art.; yz\

compar. de l'ali- CI
est le superJ.), yz

GL£
:

,-,L£ Subst. sing. masc. d pron. pers. aff. masc.
2epers.. ,,:-,,")

j : Conj. »Art.-, ,}t comp. de l'adj. çiji (,j' estle super!.) *: wjLLî. Subst. sing. masc.; d(voir ci-dessus).
: Prép. »

Aàk>: Jl Art.; iLk>j> subst. français arabisé. »

j : Conj. a: 1re pers, plur. du prêt. de la 8e forme du verbe .£-60. 9-"::'-L
, , , (" d )Prép.; s (voirci-dessus). -.
j : Conj. »

ilAjS: lre pers. plur. prêt, du verbe ; s (voir ci-dessus.) 1^5



avec la bouche, et, nous avons placé lui, la tête, or
sur, son sens, nous avons compris, et

nous avons honoré lui, et, sur lui, nous nous sommes réjouis, et, nous avons baisé lui

vers, à cause de la venué, beaucoup,

AMAIiYSE. Racine

j:Conj. »L.
: lre pers. plur. prêt. du verbe

2Sb
:

L~ Subst. sing. masc. dérivant du verbe défect. ;

s (voirci-dessus).
^1x9:vc.Part.; ^isprép.
V')I

:
J!Art.; subst.sing.masc.faitauplur.

sL: bjuc»_5lrepers. prêt. du verbe prim.; * (v. c.-d.). t.)
2 : Conj. »

wJL
: y Prép.; JI art.; subst. sing. masc. ç3

»LLi
: Ire pers. plur. du prét. du verbe prim. J^i; s (v. c.-d.). J..

j:Conj. »: lre pers. plur. du prêt. du verbe prim. L!' ë.l
àJ : <«_->Prép.; 5 (voir ci-dessus). »

j : Conj. »

»UôJâs: Udâs lr8 Pers. plur. du prêt. du verbe prim. Jèz;
t

#
15 (voir ci-dessus).:
Adv. J!:Adv.

('.y?
: y Prép.; \-,,,,,.9 subst. sing. masc.; pron. pers.

aff. 2e pers. ^9
,)

: Prép. »

(i) Idiotisme pour signifier recevoir avec honneur.



ilesttrès haut, dieu, de, nous demandons, d'équité, et dejustice, avecgouvt., notrepays

nous avons remerciédieu, et, cela, a réjoui nous, déjà, par dieu,lesportes, à toi, qu'ilouvre

ANALYSE. xiaciT.

Li): ) Subst. plur. fém. (sing.J-b ) (1); lj pron.pers.aff.plur.lrepers.jjj
ç&r?

: '-:-' Prép.;f subst. sing. masc. J~~
JjjJÎ

:
JI Art.; JJJ: subst. sing. masc. Jx

J :
Conj. »01: Jî Art.; J subst. sing. masc. J

wiy: 1" pers. sing. de l'aoriste du verbe prim.saU>.sJi?
tfr : Prép.

, »

Aîî: (Voir plus haut.) Jî1:3epers.sing. masc. prêt. de la 6e forme dérivée du

verbe
) : 3e pers. sing. masc. aoriste du verbe t. tc<\ c'(J

: JPrep.;,v«iJ pron. pers. aff. sing. 2e pers. masc. »

<>îjjbîî
:

Jî Art.;̂ î^î subst. plur. masc. (sing. y). y
aiMj?

: v9 Part.; àlîîj mot formé de la conj. et du subst.
Jjl; fait l'officed'interj.Jî

JiJ:Adv. * r
Lj))'1

: 4re pers. plur. prêt. de la 4e forme dérivée du verbesourdJ—\J
: PronP démonst. sing. masc.

-.

(J
j:Conj. a

L5j5Ci-
: lre pers. plur. prét. du verbe prim. j&>.

(1) En Algérie on emploie le pluriel de ce motcomme singulier.



I H
K7* cela, nous t'apprenons, et, fortuné, a un gouvr. (1), ici, il a préposé vous, ce que, sur

desArib,laréunion,soumis, obéissant, atonordre, écoutant, nous, voici>

A3ÎAXYSE3.1 Racine.,:Prép. » ,
U

: Particulepronominale. mJ
:

'-,1 3e pers. sing. masc. 4e forme du verbe défcct. h?,;
f pron. pers. aff. plur. 2e pcrs. ";;.5

oXJL*
: Adverbe. »

,}\
:

J! Art. ~~L subst. sing. fém. -'
ÏJ-JUJ I

:
J Art.; g adj. sing. fém. AJU-

-
3 : Conj. ».

.,.l,.
:

UJJO 1" pers. plur. aor. de la2e forme de;dpron.

pers. aff. 2epers.
è.) : ,,> Prép.; e (voir ci-dessus.) )J)

b: Adv. »>0 : Pron. pers. plur. lre pers. n0L
: Participe prés. plur. masc. (adj.verb).L: J Prép.;..r' subst. sing. masc.; .3 pron. oers.

(voirci-dessus).
.L1

: Participe prés. plur. masc. (adj. verb.) du verbeU..Il
conc.t- t)

.~cL~
: Participe prés. plur. masc. (adj. verb.) du verbe r.4 : Subst. sing. fém. ~?-

j&-: Nom propre.

(1) Xj~j oourrait encore être entendu dans le sens de province, pays à;

nouverner.



'et, notre amitié, sinon, cela, après, exédant pas, et, eux tous, à Rassaula, les habitants

et, prospères, de tes affaires, totalité, de, de nous1 la nombreuse, la demande

AfS.4K.Y6f:. Racine.

4
LiH: J! Art.; ,.~-L [j participe prés. plur. masc. (adj. verb.)

duverbe.
LLPrép.;LLj—!j nom propre. »

w „: JS Adj. sing. masc.; pron. pers. aff. 3e pers. plur. J*

j : Conj. »
bî

: Adv. a
AJIJ

: Participe prés. sing. masc. du verbe coiie. (aor. Jjjj). !

JJO :Adv.
tvl»

: Pron. démonst. sing. masc. »

: Adv. Ca-M>: Subst. sing. masc. dérivant du verbe sourd

~~-=~ ;
Li pron. pers. plur. lre pers. ~s=~.

j : Conj. »:JÎArt.; J!~ subst. sing. masc. dérivant du verbe

hamzé
JL-. JL,

lAI: JtArt.; adj. sing. masc. ;
b>>

: r.:.r: Prép.; U pron. pers. aff. 1re pers. plur. »

c:t : Prép. »

¡¥: Subst. sing. fém. J5L': J~! Subst. plur. masc. (sing. JU.);pron. pers.
aff. 2e pers. masc. JU.

L'&>y}\: Jt Art.; y adj. sing. fém. ')
J : Conj.

»



dans, et, tes chefs, et, detonconseil, lesgens, tous, sur, de nous, le salut, soit renouvelé

et, votre ami, sa permission, par, a été écrit, de celui, le salut, et, suffisance, cela

AIÏAfcYSE. Racine.

3jxs : 3e pers. sing. masc. aor. 4e forme dér. du verbe conc. ,)L
s.,I

:
JI Art.;, subst. sing. masc. J—

U»: Prép.;U pron. pers. aff. lre pers. plur. »: Prép. \t,: Adj.-sing. masc. e=::--

I..II
: Subst. sing. masc. (nom eollectiD. J-s':jly) Subst. sing. masc. tiré du turc; d(voir ci-dessus). »

j : Conj. »

vjjGL£k
:
Subst. plur. masc. (sing.̂ t^);v.tS'(voir ci-dessus). \f

j : Conj. D

o.? : Prép. »

'.k,
: Pron.dém. sing. masc. »

IsLaS': Subst. sing. fém. provenant du verbe déf. 0SS"

j : Conj. »

(..J
:

Ji Art.;^»bL>subst. sing. masc.
r: Part. pron. »0: 5e pers. sing. masc. prêt. du passif du verbe ,--:-,,::': Prép. »

aJiî: Subst. sing. masc.; »pron. pers. aff. 5e pers. 0):Participesing. masc. dérivant du verbe sourd ~~-~ ;

Spron. pers. aff. 2e pers. plur.

j : Conj. »



(2) qaid, de ZelTi, fils, Msaoud, le pèlerin, le seigneur, à vous, le bien, désirant

(3) quatre, (du)jour, à la date, amen, à tous, dieu, soit propice, des Arib

AIÏAÏiYSE. Reicine.

jjy:Participesing. masc. (adj. verb.) dérivé de la 4e forme

du verbeconc.),
:

JI Art.; subst. sing. masc. )
rq,1

: (Composé de J1 et f) J) prép.; f pron. pers. aff.

2e pers. plur. »

.,.\,
:

J! Art.; subst. sing.masc.iL-
_L\

:
J! Art.; - L participe prés. sing. masc. (adj. verb.)

(~ \:., „provenant du verbe sourd ^r*-(!) : Nom propre. »: Subst. sing. masc. L:.?jj
: Nom propre. B

joli: Part. prés. sing. masc. (adj. verbal) du verbe concave 1,3f ; Nom propre. »: 5e pers. sing. masc. prêt. J
aJJÎ: (Pour JI et JI) Jîart. J!subst.sing.masc. Ji: Composé de > prép.; Jtart.; adj. sing. masc.

9-;'
, , \.-" L: Sorte d'interjection, répondant au mot amen. dl: Composé de "-7-'

prép.; et j!.)'Lj subst. sing. masc. VI

pi : Subst. primitif sing. masc. (plur.) (5)\
:

Ji Art.; ) nombre cardinal. tiJ

(1) -.
L

=s. pèlerin, qualification dont tous ceux qui ont été en pèlerinage à

la Mekke font précéder leur nom.
(2) Juli le kaïd est un fonctionnaire indigène.

(3) iyjjbîî (X lejour quatre, c'est-à-dire mercredi.*



1250. an, lesecond, rljemarla, de

ANALYSE.Racine.
ij*:Prép. »

1.)L: Subst. sing.fém.
àJLiîî

:
J! art.; w. nom de nombre ordinal fém. sing.:Subst.sing. fém. L.

lfo. : 1250. »

TRADUCTION

DE LA LETTRE PRÉCÉDENTE (1)

Louange au Dieu unique! Il n'est point d'autre Dieu que lui; nul autre
n'est digne d'adoration.

A celui que Dieu a revêtu dans son univers de la puissance suprême et
auquel il a confié les affaires de ses serviteurs; à celui dont le cœur est doux,
les actions nobles, le rang illustre, le pouvoir vaste et incontestable; au glo-
rieux et fortuné sultan, représentant de la nation française, gouverneur de
la ville d'Alger. Que Dieu l'assiste de son secours et de sa protection! Amen.

Que le salut soit sur vous, ô souverain du temps, sultan des siècles et des
périodes! Que Dieu maintienne sans cesse votre gouvernement, vous fa-

vorise d'une longue vie et fasse exécuter vos décrets par les mérites des

hommes intègres; qu'il éloigne de nous et de vous tous les maux.

(i) La traduction de cette lettre est tirée de la chrestomathie arabe de M.
Bresnier. Après avoir emprunté à cet intéressant recueil la pièce qui a fait l'ob-
jet de l'un de nos exercices, nous n'avons pas cru qu'il convint d'offrir une autre
traduction que celle de M. Bresnier lui-même; car après M. Bresnier il n'y a
plus à traduire.



0 sultan! votre très-cher écrit, votre très-auguste discours nous est par-
venu par la gazette; nous nous sommes rassemblés pour l'entendre; nous
l'avons lu, nous en avons compris le sens, nous l'avons placé sur notre tête

et baisé de notre bouche. Nous l'avons reçu avec le plus grand accueil, et nous
nous sommes réjouis de votre arrivée dans notre pays pour y faire régner la
justice et l'équité. Je demande au Dieu très-haut qu'il vous ouvre les portes
(du paradis). Oui certes, votre avènement nous a réjouis, et nous nous som-
mes félicités de ce que Dieu vous a revêtu ici du gouvernement fortuné; nous

nous empressons de vous déclarer que nous sommes prêts à recevoir vos or-
dres, auxquels nous nous soumettons entièrement, nous et toute la tribu des
Arib qui demeurent à la Rassauta.

Il ne nous reste plus rien à ajouter, après ce qui précède, qu'à vous témoi-

gner de notre amitié et à vous présenter les vœux nombreux que nous formons

pour votre auguste personne.
Que notre salut se reproduise sur toutes les personnes qui composent vo-

tre conseil, ainsi que sur tous les membres de votre administration. Et cela

est suffisant.
Salut de la part de celui par l'ordre duquel la présente lettre a été écri-

te (1), votre ami, qui vous souhaite le bonheur, El-hadj Msaoud ben Zekri,
Kaïd des Arib. Que Dieu soit favorable à tous. Amen.

Mercredi djumada second de l'an 1250 (de l'Hégire; 1854 de l'ère chré-
tienne).

(i) La plupart des chefs arabes n'écrivent pas eux-mêmes leurs lettres, par
la raison bien simple que très-souvent ils ne le sauraient pas; nous pourrions
citer pour exemple Bou-Maza, qui ne sait pas même lire. Ils ont des secrétaires
(y;.. khodja) qui écrivent, soit sous leur dictée, soit d'après les instructions
qui leur sont données. La lettre terminée, le chef l'approuve, non point en y
apposant sa signature, mais en plaçant en tête l'empreinte d'un cachet qu'il porte
toujours sur lui.

Lorsque les lettres ne sont pas écrites par celui qui les adresse, on y trouve
souvent cette formule: Le salut de la part de celui par l'ordre duquel cette
lettre a étéécrite.



DEUXIÈME EXERCICE.

DMIOGSE sur un sujet familier (1).

1 Hassan! on frappe à la porte; vois .)j.: r' cî-Z. t 1

, J 1quic'est.*y '--:-'
0 Hassan! ils sont ils frappent dans ia hbassan ra-hom idaqdaqou li

laportevoisquilui. 1- bâb chouf men houa.

2 Je descends. &
Jsu^J .j L f

Jesuisjedescends. ra-ni nehboth.

5 Si Kaddour me demande, tu lui di-
-<<=

i~j ji S T

ras que je suis sorti. :"J J Jjij t';.
~* '-

Si a été sy Kaddour il demande lou kân si qaddour isaqsi

surmoitudirasà luique je suissorti. aleï-a tqoul l-o belli kharedjt.

4 Qui est-ce? .(2) f
Quoi est? ach koun.

(i) Le mode adopté pour l'impression de ce dialogue et du suivant nous paraît de
nature à faciliter l'intelligence de la construction arabe. La première colonne de gauche
comprendla traductionrégulière du texte arabe. Immédiatement au-dessous, nous avons.
reproduit la traduction mot pour mot de la même phrase.

Au-dessous du texte arabe, la prononciation se trouve représentée en caractères
français, d'après le système de transcription adopté par nous.

Chaque ligne du mot à mot et de la transcriptioncorrespond exactement, ligne pour
ligne, au texte arabe. Par conséquent, la première ligne arabe est reproduite, quant au
mot à mot, dans la première ligne en italique, et, quant à la prononciation, dans la
ligne au-dessous du texte.

Nous ferons remarquer, en outre, que, lorsque dans la transcription de l'arabe en
caractères français, on rencontrera des mots joints par des traits d'union, cela voudra
dire que le mot arabe se compose de plusieurs mots incorporés dans un seul. Ex. :

<U, al-ketab (le livre).
(2)Contractionpour,il ach ikoun (quoi est).



5 Sid Ahmed ben Moustafa. *r V 0

Sid Ahmed ben Moustafa.eidahhmed ben mouçthafa.

6 Fais-leentrof.* J J1
Disà luiil entrera. qol1-0idkhol.

7
Soyezlebien-venu,sîdAhmed;jesuisLi L~~ v

heureux de vous voir. Commentvous VI j 1 J ;-)1LJj!J
portez-vous? * (JL
La bien venue sur vous ô sid Ahmed merhhaba b-ak ïa sid ahlimed

a visité nous la bénédiction comment toi et zâret-na el-barka ach enta ou-ach

commenttonétat? hhal-ak?

8 Très-bien, je vous remercie; et ~j! j Ç,. JJt)"
s- A

vous? * ./0-;--,

Avec le bien Dieu conserve toi et toi bi-kheïr allah isellem-ak oua enta

avec le bien? bi-kheïr?
9 Il y a longtempsque je ne vous ai vu. * .a.

..¿t:. --3.!}4 ')

Beaucoup depuisque j'aivutoi. b-iz-zaf melli chouft-ak.

10 J'étais à la campagne. *
0t

'- t.

J'étais dans la campagne. kount fi d-djenân.

11 Comment se porte-t-on chez vous? .(l)jljJt ~- L/ U

Quoi leurétatdans lamaison? ach hbâl-hom fi d-dâr.

12 Mon fils est indisposé. * yy-' IC

Mon fils un.peu malade. oulid-i chouïa mridh.

13 Qu'a-t-il? * w l},1 (r
Quoisurluil ach b-ih?

14 Ila mal à la tête. * -':! VI if
La tête fait souffrir lui. cr-râs ioudja"-ho.

15
IIn'apointdefièvre?&

O

Pas a pris lui chose la ficvre? ma akhdet-ho chi al-homma?

~(1)b maison est pris ici dans le sens de domus des Jalim. La maison, c'est-à-dire,

les personnes qui l'habitent, parents et serviteurs.



16 Non;il a seulement mal à la tête.atéj» .x v!l' H

Nonla têtefaitsouffrirluiseulement. la er-râs ioudja"-ho bavka.

17 Ce ne sera rien. * j JIM v \V

Pasmalheur Dieuguériralui. la bâs allah iechfi-h.

18 Plaise à Dieu! <&

ln Lù. ) tA

S'il a plu à Dieu. in cha llah.

19 Jevaisàla Rassauta, voulez-vousve- V*3"5 J\ d
nir avec moi? * c=

Je suis je vaisaRassauta tu veux ra-ni nemchi ila rasoutha tehheub

chose tu viendras avec moi. chi tedji ma-ïa?
20 Volontiers..(1) bf,

Combiencelasurmot. ma da bi-a,

-21 Hassan, amenez-nous deux che- t-'j bJ
,.t*~- L fl

vaux. * Jjâ.
0 Hassan amène à nous couple (de) ia hhassan djibb le-na zoudj

chevaux. kheil.

22 Je les aiamenés.
J'ai amené eux. djebt-hom.

23 Pourquoi n'avez-vous pas conduit ,)I ~j 5.) L» Vrr
changer les fers du cheval? Il faut (j t Uo-o V
leur peigner la queue. * ¡;)I ~j kL*j

Pourquoipastuasconduitchose lecheval a"lach ma oueddit chi al-a"oud

pour ils changeront le fer il faut bach ibedlou eç-çafihha lâzem

tupeignesaeux laqueue. temcholhle-hom ez-zaqa.

t4 C'est bien, monsieur. * ^S^r' (2)
<=

Tf

Combien sur moi 6 monsieur. ma d'leï-é ia sid-i.

S55 Allons, montons à cheval. &
!,!; L^l r0

Allons montons à cheval. aiha nerkebou.

(1) .)ma dabia,idiolisllearabe,contractionpOlU'' ,LP ma

hada bïa (combien cela sur m i).

(2) -le Lo ma"alei'é, autre idiot me; mot à mot: combien sur moi.
12



26 De quel côté irons-nous? * -'; 4' ,,lmm
Dequelcôténousironsî minaïnadjihanerouLhou.

27 Du côté de Bab-Azzoun. *(Jjj5 :;>- r"
Du côté Bab-Azzoun. min djihat bab azzoun.

28 Allons, partons.
'il:

L~Lj Lj~ rA

Allonsmarchons. aiha nemchiou.

29 Le temps est superbeaujourd'hui. ÍI ¿.- yL jLs^î H
1

Letempsestlui bonaujourdhui. al-hhal ra-ho mlihh el-ïoum.

50 C'est vrai; mais il fait très- ¡;L:s:-J, (.:):.lS" t.:J'\J èJl r.
chaud. a '-3.!)

Par le vrai mais étant la chaleur b-iç-cahh lakin kain es-skhana

beaucoup. b-iz-zaf.

31 Peut-être pleuvra-t-il. * J&A rt
Peut-êtreilpleuvra. iemken ichta.

32 C'est impossible, le vent est à l'est. * ..jr t\j 4:.}H Jrr
Impossible le vent est lui oriental. mouhhal er-rihh raho cbarqi.

33 J'ai peur qu'il ne passe à l'ouest.
'il: f t::-, b-i rr

Je crains il reviendra occidental. nckhaf irdja" rharbi.

34 Peu importe, nous serons arrivés -1LI 0l5' lr\!:.

avant qu'il ne pleuve. -
'il:

jLcj

Pas a été chose avant que il pleuvè ma kân hhadja qbel ma ichta

nous arriverons. necalou.

35 Quelle heure est-il?
'il:

XsLJ! lfl.3 fo
Combien est-elle l'heure? qaddâch ra-hi es-saa".

3GII est midi. «jy|
Est lui le midi. ra-ho ez-zouâl.

37 Il est une heure. * g!,.I\ ~j rv
Estelle l'une. ra-hi al-ouahhda.

58 Il est deux heures. * ^Ut p\
Est elle les deux heures.rahi es-saa"teïn.



3g il est six heures et demie. (1). ~9 j 8'
c!!)

') Tl

Est elle les six et demie. ra-hi es-setta ou nousf.

40 Il est, sept heures un quart, -le
mj..

à*~J t
-&

G f.
Est elle les sept et quart. ra-hi es-sba"a ou roub".

41 Il est huit heures moins un quart. * a.~ yi:- ft
Est elle les huit excepté quart. ra-hi et-tmânia rhc'r roub".

42 Combien nous faut-il pour arriver à i\ IjJLaJ ïsL» f jjtj ff
votre campagne? * Ç;6 0;'\
Après combien heures nous arriverons à ba"d kam saa" nçalo'i ila

le jardin propriété de toi. I-djenân mta"-ak.

43 Une heure et demie. *jL JJU \cr
Après heure et demie. ba"d saa" ou nouçf.

44 Avez-vous des fruits dans votre cam- ~~UL)
~-(

L~ .s ("J:,.':, ff
pagne? * 01
Chez toi chose fruits beaucoup a"nd-ak chi fâkcha b-iz-zaf

dans le jardin? fi d-djenân.

45 J'ai des abricots, des amandes et de j.D1 j J..J ! --$J..;; fO

la vigne en quantité. 11;
L ïJbJÎ

Chezmoi les abricots et les amandes et a"nd-i el-meuchmâch ou al-Iouz ou

la vigne beaucoup. ed-dâlia b-iz-zaf.

46 Etavez-vousdesfleurs? <&
jLJÎ ..¿l:.,

~—
(';;-'f1

Etcheztoichoseles fleurs? oua a"nd-ak chi en-nouâr.

47 J'ai du jasmin, des roses, de lagiro-
<

.)))1 j (.,):4.$.J..;.r;, 'f'v

fiée,desœillets,etc. * .j1 i J-~ j c
I

Chez moi jasmin et la rose et a"nd-i iasmîn ou el-ouard ou

la giroflée et I'oeillet et le reste. el-kheili oua el-qronfol ou el-bâqi.

48 C'est magnifique. * l.:o.. 'fA

Chose magnifique!hhâdjaa"dhima.
49 La maison est-elle belle? * '- 7Jb- sj\f

Lamaison(decampagne)est-ellehellechoseel-bordjra-honmlihhchi.

(I) On dit aussi, par corruption, : noue (demi).



50 La maison est bien, mais elle exige \.:TCIC::t}1 o.

des réparations. *\.JW'
La maisonbonnecependant elle veut el-bordj mlihh laken ihheub

la bâtisse. cl-beniân.

51 Avez-vous de l'eau? &
"WI .:., .::.(' 0\

Chez toi chose l'eau? a"nd-ak chi el-ma.

52 J'ai de l'eau courante. * "WI J..;;, or

Chez moi l'eau courante. a"nd-i el-ma djâri.

55 Avez-vous commencé à moissonner? * wjJj or
Tuascommencéchosetumoissonnes? bdit chi teuhhçod.

54 Non, pas encore. * .::.Jj of
Nonpas?aicessé(1). la ma zelt.

55 Moissonnez-vousavec la faucille? *
J^sr-^Lj 00

Tumoissonneschoseparla faucille? teuhhçod chi b-il-inaiidjal.

56 Certainement. * CJ 01

Avec levrai. b-iç-çahh,

57 Comment battez-vous le blé? * V). JL:-;.t ov
"-

Commenttufais battre le blél kifâch tederrès el-qamhh.

uS Je le lais battre par des bêtes de «Jj^LrOA
somme.

Je fais battre luipar des bêtes desomme. nederrès-ho b-iz-zouaïl.

bO Et que faites-vous ensuite du grain? ®
I .5::.; VI

3 O1.,
, j 0~

Etquoitu faisensuiteavecle blé? ou ach touessi ba"da b-il-qamhh.

60 Je le vends. * M; V

Je vends lui. nebi"-ho.

61 Vendez-vouslapaille?* 1 .f' L,::,:J'

Tuvends chose lapailleltebi"chiet-teben.
62 La vendez-vous cher? * Jli- (.;.1.'01 c:' Ir

Tu vends la paille chéri tcbi" et-tcben rhâli.

(1) Voir page 76 nos observations sur l'expression Ji\ L. ma zal.
;



G5 Non, pas très-cher; elle vaut qua- IC-0 ~9!) JLc .5 L
torze francs le quintal. *

)bîGfi¿;)
Pas chose chère beaucoup elle vaut ma chi rhâli b-iz-zaf isoua

quatorze francs le quintal. arba"tacli frank el-qonthar.

Ci Qu'aimez-vous mieux de l'été ou de d
~-
(J ) ,jfb

Uî*\f
l'hiver? * biâJt :'
Quel lui meilleur à toi de l'été amma hou kheir 1-ak min ec ceïf

ou de Vhiver? aou min ech-chita.

65 J'aime mieux l'été.
&•

^^0
~—

~q~! 10

L'étémeilleur à moi. eç-çeif kheir 1-i.

66 Et pourquoi? * V
3 *\°\

Et pourquoi? ou a"lach.

67 Parce que pendant l'été on peut se
~F"~ I jt. >'-J* IV

rafraîchir comme l'on veut, et pen- j ~-s-J LfT () :)'
dant l'hiver on ne se couvre jamais $(' l. UdJi

assez pour avoir chaud. * .I' VL 3) .¿1.;
Parce que dans l'été tu peux a"la khâther fi eç-çeïf tendjem

turafraîchistonâme (1)commetuveuxet tebred roulih-ak kema tehlieub oua

dans l'hiver pas tu suffis chose fi ch-chita ma tekfi chi

tu couvres ton âme pour tu te réchauffes. terhathi rouhh-ak bach teJeffa.

68 Vous avez raison. *
I d 1*

Chez toi le vrai. a"nd-ak el-hhaqq.

69 Nous sommes arrivés, allons, des- L¿1 ^15 bi~ L;1
cendons.

&
-

Noussonmesnousarrivonsalamaisonallons ra-na ouçelna 1-il-bordj aiho

descendms. nehbothou.

(i)Voitpage i35.



TROISIÈME EXERCICE.

DIALOGUE sur des objetsne rattachant à l'administration du pays arabe*

1Oùsommes-nous? »U!j
Où nous sommes? oieïn ra-na.

2 Sommes-nousprès d'arriver chez les Jjst jj~ IjLaî
-i ?,j f

Beni Moussa? » $',j
Près chose nous arrivons chez gens Beni qrib chi nçalou a"nd ahel beni

Moussa? moussa.

3 Oui, nous arriveronsbientôt; ilnous Jjj L» r',,).;; ijLaJ vjs f
faut encore une heure. n>

XcL» W

Oui bientôtnousarriveronschez eux encore na"m qrib nçalou a"nd-hom ma zal 1

à nous heure. le-na saa".

4 Cette tribu est-elle considérable? * l¿ Z V.rJ' I f
Cettelatribuchezellefoule?had el-a"l'cha"nd-horhâchi.

5 Oui, elle compte environ mille ha- ,_
H p-:' x.! L r r,,:.,'YC' ô

bitants. :.¡. l:')
Oui est chez eux par le jugement mille eh tkoun fi-hom b-it-tcdbir elf

âmes. rouhh.

G On m'a dit que les Beni Moussa $Y $ I ,.st;
,:?..>-> 1

étaient cultivateurs. # h1 JJSI

J'ai entendudirequegens(des)Beni Moussa sma"t belli ahel belli moussa

gensdeculture.. ahelel-fiahha.

7 Dis-moi combien, à ton avis, ils lrlcLC yJ..£' .st=- J 0 V

emploient de paires de bœufs au ,>JI E)I .)\ j. ^X3

labourage. * r H'~



Faisvoir a moi d'après possibilité ce que il beïen H a"la teqdir ma idhahar

parait à loidansnombres desjougslesquels 1-ak fi aa"dad ez-zouâdj elledin

ils labourent avec eux. iehhretou bi-hom.

8 Monsieur,jeneveuxpasmentir;pour .;.Ç6 y(; L.. ---? U A

ce qui est de cette année, je l'ignore. (~
(J j ---?.J.;; L* (w\ l.b

Mais l'an dernier ils ont labouré avec c~~-~- j L ~J~. J~ (le
-

cent vingt paires de bœufs, et c'est (J).)..u\1I.5-' -,j
d'aprèscenombrequeleslistespour
le paiement de l'achour ontétééta- - # 11
blies par le Bureau arabe.

0 monsieur pas je mens sur toi dans ia sid-i ma nekdeb a"lcï-k fl

cette année pas chez moi connaissance mais had el-a"am ma a"nd-ii"lm oua laken
t

anlepremierilsont labeuréaveccentetvingt a"amel-aouel hharatou bi-mïa ou ailchrin

jougs et d'après ce nombre est sortie zouidja oua a"la had el-a"dad kharadjet

les listes delamaisonde l'agasurpaiement ed-djeraïd min dâr el-arha a"la khelac

de l'achour. el-a"chour.

9 Combien y a-t-il chez eux d'hommes JI (¿) .).),; T
en état de porter les armes? r1 UOŸ) .¿ )
Combien nombre de leurs hommes qui qaddach a"ded ridjâl-hom elli

peuvent sur le lever des armes? iaqderou a"la refoudh es-slahli.

10 Il y a environ deux cents hommes ijirf F ..À;; -¡h' ilM l.

qui possèdent des fusils et qui achè- j JaiCJt L. JI l/.,!i'

tent de la poudre chez les Kabiles; JjLûM
..)';.r:- d .)-,)I ?

leurs femmes confectionnent les car- j j
touches.
Dieu plus savant (2) chez eux environ 200 allah aa"lem a"nd-hom nahhon miteïn

hommes qui possèdent les fusils et terras elli iksebou el-mkâhhel oua

achètent la poudre de chez les kabiles iebterou el-baroud min a"nd el-qbail

et leurs femmes font les cartouches. oua nisa-hom içna"ou cl-fchâk.

(i) Voir les observations sur la syntaxe, page 159.
(2) Idiotisme pour dire environ.



41 Dites-moi donc. voilà plus d'une L-J ici— fS") L> il

heure que nous marchons et nous ne LxLoj L» L:Jj L» j ~~-)

sommes pas encore arrivés. * ..¡--

0 homme plus de heure et, nous ia radjel aktar min saa!' oua ahhna

nousmarchonsensembleetpasencore(1)pas ntemechchou oua ma zelna ma ouçelna-

nous sommes arrivés chose. ch.

12 Prenez patience;la route des mon-
WI J:yb

'— ') Jv* lf

lasnes est difficile; elle n'est pas Ÿ'-" .5 $ L» T'"
unie comme celle des plaines. H

*
"Lb}'

t

)£
Faispatientertonespritchemin-de la mon- meuhel rouhh-ak thriq ed-djebel

tagne difficile pas lui chose uni oua"ra ma hi chi mousiaouïa

commechemin de laplaine. ke-thriq al-outba.

•13 Attendez que nous ayons passé ce -~,b ..I
L.

'\r
monticule,et vous verrez leurs tentes.*L LJ 0.' 1
Attendez que nous passerons ce ocbor hbatta nedjouzou hadik

monticule paraîtra à nous leurs tentes. cI-koudia tbân le-iia khiâm-hom.

14 Qui est kaïd des Beni Moussa? jbLi jp
cz d \f

<& -$"¿'-?
Qui lui préposé sur kaïdat men lioua mtouelli a"la qïadat

(des) Beni Moussa? beni moussa.

1;; Un brave homme qui vous sert avec ~J-s~ J ,-:-,,;1 ) \°

fidélité et dévouement et qui est in- L* ~<~ , j 0J-db

capable devolts trahir. Il administre ç^!.j f
avec justice. * 0-s- Lj

Homme bon et il sert vous radjel thaïeb oua ikhdem-koum

par fidélité et dévouement (de) sa vie pas b-iç-çadq oua eu-nia a"mr-ho ma

il trahira vous et il gouverne ses gens ikhda"-koum oua iahIÙem fi ra"it-ho

par lajustice. ù-il-hhaqq.

16 Allons, assez; ne mentez pas, j'ai .5 ,-:-,J-(. L.. ) b j';: tï
entendu dire que les Beni Moussa U."L.; ^1j ..>-

(1) Voir au sujet de l'expression Jjj L< nos obse»valions, page 76.



étaient de mauvaises gens qui ai- L<==~ c~ ^JsLà VLi ..5"Y

maient le désordre. * ),
Assez 6 homme pas mens chose barka ia radjel ma tekdeb chi

j'ai entendu dire que gens (des) Beni sma"t belli nâs beni

Moussagensdiablesquiaiment ledésordre. moussa nâs chiathîn elli ihheubbou 1-fsâd.

17 Non, non, Monsieur, permettez-moi, CJ --? 4.. j! lv

on vous a trompé. Les Beni Moussa LMI r Jc lS"
sont des gens pauvres qui n'aiment &LaUJ! L' .:J)
que la paix.

Non non ô monsieur permettez a moi la la ia sid-iesniahh l-i

ils ont menti sur toi ils sont gens kedbou a"le'i-k ra-liom nâs

pauvres pas ils cherchent sinon lapaix. gueialîn ma ifetchou iIla el-a"fia.

18 Nous voici près d'arriver; précède- LLAJ .J! L \A

nous et fais savoir au kaïd que le .sihM JoliMj
chef du Bureau arabe arrive avec son x~ YJ.J\ )-'.::'\ .sb Jÿ.JI
escorte. *

kÓ)\"L"-.$
Nousprèsnousarrivonsprécédédevantnous ra-na qrib nçalou esboq qoddâm-lla

et informe le kaïd deVarrivée de l'aga oua a"llem al-kaid bi-qdoum el-arha

le préposé sur affaires des Arabes al-mtouelli a"la oumour el-a"rab djaï

ilestvenantavec lacolonne. ma" el-mahhalla.

19 Salut,Kaïd; je viens vous visiter et —=~ ~-' Lei L:. ;0U\ H

vous demander rhospitahté.vousdemanderl'hospitalité. * S" 3
-..;.<j,jj

Le salut d laid je suis venu es-slâma ia el-qaid djit

jevisiterai toietje ni1hébergeraichez toi. nezour-ak oua ntedhaïef a"nd-ak.

20 Soyez le bien-venu; vous nous ame- * y)1G)\jy? r.
nez le bonheur.

(La) hien-venue sur toi a visité nous la bé- marhhaba bi-k zaret-na el-barka.

nédiction.

21 Montrez-nous où nous devons des- 3\JyijU 'V;..).) n
cendre, et faites donner prompte- 'J! J-

<;: '.).1" ,-"b ,;:;;:-

ment à manger aux bêtes.



Il faut tu montres à nous où nous descen- labed taîen le-na ouein nenzelou oua

drons et tu hâtes sur nourriture des betes de tadjel bi-aJf ez-zouaïl.

somme.

22 Certainement;combien avez-vous de 'j d J3.; * J L» ff
bêtes? & f.).;:.

Combien sur moi combien de bêtes de somme ma aléi-é qaddach min zaila

chezvous?
•

an"d-koum.

25 J'aiavecmoicentchevaux,cinquante iUj J )y Lb UJJS rr
., mulets et trois chameaux, ensemble JuL» Í' ~-

JU=^ ;J' j
cent cinquante-trois bêtes de somme. * iJblj-' ;J'j J
Cheznouscentchevauxetcinquantemulets a"nd-na mît a"oud oua khamsin barhla

et trois chameaux leur totalité cent oua tlat djemâl djoumlet-hom m'ia

ettroisetcinquantebêtes desomme. oua tlata oua kliamsîn zaila.

2-4 Kaïd,je désire que vous fassiez at- J:.¥)' .;.(,; W, 4. rf
tentionà mes paroles. Le général

J~-F' , j .s.u
qui commande la province d'Alger C~L fl1 Î\j\ f6..

a reçu des plaintes nombreuses con- s. V)L(.., J
tre vous au sujet de votre manque

j Lx* .;.°::; -' ili

de franchise à notre égard et de votre f.).;:.)z:.r_CJbl
inexactitude à lui obéir. Il m'a en- è f b\ )",I U J7

-'

voyé près de vous pour les vérifier, liîv J~s-'~ j.J j\
et savoir si elles sont vraies ou faus- ) ZyG (
ses. Le général se promet bien, s'il * .;.(b \J
lui arrive de nouvelles plaintes con-
tre vous, de vous destituer de vos
fonctions.

0 le kaid je veux (que) toi tu donnes ia el-kaïd nehhenbb-ak ta"thi

tonattentionamapçirolecertesque legénéral bal-ak li-klâm-i oua enn-o ed-djenéral

commandantprovinced'Algerestparvenue(i) hhâkem aqlim ed-djezair balarhet

a. lui plaintes nombreuses sur toi sur l-o chekaouât ktira aleï-k fi

(1) Voir les observations sur la syntaxe, page i5g.



manquepuretédetonintentionavecnouset qollét çafou nit-ak ma"-na oua
négligencesà ses ordres il a envoyémoi chez imtisâl-ak li-aouâmer-bo fa-arsal-nia"nd-kom

toipourquej'examinecetteaffairesiellevé- li-adjl nmeïez had el-amr ida houa çahh

rite ou mensonge et le général a juré si aou kedb oua ed-djeneral hhalaf ida

il entend sur toi plainte autre isma" a"leïk chekouat okhra

il révoquera toi de ton emploi. ia"zel-ak min oudhifat-ak.

25 Seigneur aga, Dieu m'est témoin AaL,. JD! .G\ .$ b ro
queje sers les Francais avec fran- .!' j Ljb ",,)l:;. ,..,;,

V" .,.1. .;:?
chise et de tout mon pouvoir. Il n'y ..), U) (--"1\ I -.$
aque de méchantes gens capables ^LJÎj^rrJ?LiJ!
d'avoir inventé ces mensonges. Je 4s: j r--
suis en butte à la haine à cause de * y1
vous, et vous ne l'ignorez point.

0 seigneur l'aga Dieu témoin sur moi ia sid-i el-arha allah châhed a"leï-a

quemoiservantvousavecl'intentionet des- en-ni kliâdein-komb-in-nïa oua fouq

susmoneffortcediscourstoufentierhistoire djehed-i had el-klâm koul-o hhadits

desdémonsetles hommestotalité(t)haïssent ech-chiâthîn oua en-nas koul-ha tekrah-ni

moi de votre côté et pas est cachée de toi min djâneb-kom oua la iekhfa a"lei-k

la chose. el-amr.

26 Kaïd, j'accepte vos explications et je .;..,(j/ Vl? j JjU JrI
m'en réjouis; que Dieu vous couvre Ç6 ^r3 o.UI .L.JI L)

de sa protection et qu'il fasse que .I" I J~.s j .rJI
tout ce qui a été dit contre voussoit JS"

faux.

Je suis acceptant et réjoui à ton discours ra-ni qâbel oua farehh li-klâm-ak

<5 kaîd (que) Dieu laisse sur toi ia eI-kaïd allah ibqa a"leï-k

le voile et place cette histoire es-setr oua idja"l had el-hhadits

tout entière mensonge. koulo kedb.

27 Demain, s'il plaît à Dieu, Kaïd, je
l.H4.o..UI

.oL:., ul fv

désire que vous nous prépariez le L~j )I U J..:::.)) .;.G;S;

(ii
nom collectif; voir page 159.



déjeunerdebonne heure, parce que I t}1
a~ \,.!}

nousmonteronsàchevalavantlelever
du soleil, afin d'arriver à Blidahavant * 1 0 ~~-)
la fermeture des portes de la ville.

DemainsiilapluaDieuôlekaîdnousdési- rhada in ch-allah ia el-kaïd nehhobbou-k

ronstoitupréparesànousle déjeunercarnous toudjed le-na el-fthourle-en-na
nousmonteronsachevalavecleverdusoleil nerkebou ma" thoulou" ech-chams

pour nous arriverons à Blida avant li-adjl neçalou ila el-blida qbel

soient fermées les portes de la ville. inrhalqou bibân el-mdina.

28 Le chemin n'estpas difficile? * Bft,.f L." ;hJ1 rA

Lecheminpas luichose difficile? et-thriq ma
hi chi oua"ra.

$9 Non, non; d'ici jusqu'àlaville,vousî G"
r.:J':

bî n
n'avez que de la plaine. )1- v^-Oîji 15 UibU!

* LL~

Nonnondeici jusqu'à cequetuarrivesa la la min bena (1) hhatta teçal ila

la ville pas a été devant toi sinon 1-blâd ma kân qoddâm-ak rheïr

la plaine. al-outha.

30 Que Dieu soitbéni! mais il y aune JLJ
.)

!5-,L-! o..U\ r.,L~ t
-

autre route qui passe par les mon-
.s'GL:;JI )¿.,I J",

tagnes. «
JL~!

Dieu soit béni et mais étant allah ioubarek oua lakin kaïna

route autre qui prend sur thriq okhra elli takhod a"la

les montagnes. ed-djebâl.

31 Il yen aune, mais éloignée d'ici, et (H
difficile. Quant au vrai chemin, au

, 0?}JI CI.) z)c.) 3
mieux connu, à celui que prennent VU\ L~ ) I :0.JI
les voyageurs, il passe sur les marais '4y .t,b fj;=?"¡J1 .t
de SidiAïd et débouche sur la ferme J~ J~~ j Jo ie --f.J.-;,"

de Roumili. De là vous apercevez ^\J ? if };,:",.)}' V
les minarets de la ville. * fcjjJt e, ^C3

(1) Vulgairement: min-na.
,



Etant 6 seigneurmais éloionée kaïna ia sid-i oua laken ba"ida

et difficile et quant au chemin le vrai oua oua"ra ou amma et-thriq el-hhaqqania

le connu lequel vont avec lui les gens el-ma"louma elli iesîrou ma-ha en-nas
lui celui qui fait passer vous sur marais hia elleti tedjaouz-koum al/la merdjat

(de) Sidi Aïd et fait sortir vous a sidi a"id oua tekharadj-koum ila

(la) ferme la Roumilia de là hhaouch er-roumilia min teumma

paraîtront à vous minarets de la ville. tbân li-koum çouâma" el-mdina.

32
Merci,Kaïd,restezen

paix. Je i)! jjU3! 4 rr3~?~*
Merci 6 le kaîd demeurez sur isellem-ak ia el-kaïd abqa a"la
bien. kheïr.

33 Allez en paix, que Dieu vous fasse r )
ill\ :0L, L=~. rr

arriver en bonne santé! * LsL j )-:-?- J~
Allezavec le salut Dieufassearrivervous rouhhou b-is-slama alla iççal-koum

avec bien et santé. al/la kheir ou a"afia

54 Quel est votre genre de culture? * J~~b 151tr
Quelle elle votre culture? amma hïa flahhat-koum.

55 Seigneur, nous sommes pauvres, L,UJI L~.! .$—
4. ro

nous ne cultivons et semons que du 3
¿\ hM [fjjj j ~)-~

blé et de l'orge. Nous avons aussi des J1 ,yo-' LJjc~ j
C.~

prairies où se trouve de l'herbe tout t J;:.t..a:-)\ ~3 3
le long de l'année. * (W\ J.-'h

0 mon seigneur nous pauvres pas ia sid-i ahhna guelâlin ma

nous cultivons et semons sinon le blé et nahhratou oua nezra"ou illa el-qamhh oua

l'orge et chez nous les prairies qui ech-cha"ïr oua a"nd-na el-mroudj elli

se trouve dans elles l'herbe sur ioudjed fi-hom el-hhachich a"la

totalité del'année.thoul el-allâm.

56 Avez-vous des chevaux? * .s-
! .f' J~J-~ ri

Chez vous chose les chevaux? a"nd-koum cbi el-kheil.

57 Nous en avons; mais ce ne sont L, ud.) J.::sJ\L,;L5'rv
pas des chevaux de selle. a y-J ! tL

<
1 J' '-:;¿.. f5



Etànt chez néus les chevaux mais pas kâinÎn a"nd-na el-khéil oua laliin ma

euxchosechevaux deselle. houm chi kheil imta" es-sroudj.

38 Dieu soit loué! rien ne vous manque. a La ii3 j~s-~,r"

La louange à Dieupas manque (a) vous bien. el-hhamd 1-illah ma ikhoç-koum kheïr.

39 C'est vrai, Monsieur; mais nous nous t -
.) Li

fatiguons à travailler et notre travail LX&J L* b j ~j-s-'

ne nous rapporterien.Tantque nous, LJ~ JJUM 1.k, (b La ~j
auronsnotrekaïd, nous n'aurons que jjj! bI.r {j^Jj jS
honte et malheur; Dieu veuille que r};- JJ\ j.tJ\ j
vos cœurs s'attendrissent et que vous g LXj J LJb

nous en débarrassiez!

Avec le vraiô monseigneurmaisnousfati* b-iç-çahh ia sid-i oua lakin a"ïana

guonsnoustravaillonset letravailpasnous nekhdemou oua el-khedma ma tenfa"-na

sert de chose tant que ce le kaïd sur nous bi-chei ma dâm had el-kaid a"leï-n.i

grand et nous dans vie de honte kbir oua nahhn fi a"ïchat cd-delf

et de malheur Dieu attendrisse vos cœurs oua ech-charr allah ïhhannan qloub-koum

sur nous et débarrasse nous de lui. a"léi-na oua ihenni-na min-ho.

40 Que voulez-vous dire? * J~sj 61) J4! f.
Commenttuestudisl kifach ra-k tqoul.

41 C'est la vérité; indépendamment de )Y:..J ---':1:..r.:.r: * J' j* U.® f\
l'achour (1) que nous payons au \;.. j, !~jJ .sjJ\
gouvernementcommeimpôt,lekaïd L£»JJLi!î XIJLJ!
gOllvernement comme impôt, Je kaïd .5GL,)..?l.6J \:l?L
prélève chaque année le cinquième j J~ J\ G S*

sur l'ensemble des biens de la tribu. kUJl J
C'est un prélèvement qu'il fait à 47 ..J f ..$
l'insu de l'administration et qu'il

*
u* .J

opere a son bénéfice.

(i) Âchpur signifie dixième, dîme.



Cela lui la vérité en outre de Tachour hada hon eç-çahh min kbelaf e!-a''chour

que nous payons pour impôt alledi ned-fa"ou fi rheramat
du beylik le Icaid prend de nous dans el-beylik el-kaïd iakhod min-na fi

chaque annee le cinquième sur ensemble koil a"âm al-khoums aila, djoumlat

biens(de)latribuetcette(part)ilmangeelle mâl ed-djema"a oua hadi iâkol-ha

danssonventreetpasentendparlersurelle fi keurch-o oua ma isma bi-ha
l'administration. el-makhzen.

42 C'est une grande injustice, pourquoi V ^.Clsf
ne vous plaignez-vous pas au Bureau * îyJlil LP

arabe?
Cela injustice grande sur vous pourquoi hada dholm kbîr a"leï-koum a"lach

pas vous êtes vous plaint à l'aga? ma ichtekitou 1-il-arha.

43 Monsieur, nous sommes fatigués de LJUji LiT^I bfp
nous plaindre; personne ne nous L»1^SCJ "~j d JlS L"

écoute. Nous mettons notre confiance J àiî ¡Jj UÎJ

enDieu etenvotre gouvernement. * r\J.))
Omonseigneurnousnoussommesplaints ia sid-i ichtekina hhatta inrhalabna
tellementquenoussommesfatiguéspasaété ma' kân men noçot li-klâm-na

qUl a prêté foreille à nos paroles nous ra-na çaberîn MUah oua li-iahhkem

sommes attendants en Dieu et en celui qui doulét-konm.

gouvernevotrepays.

44 Quel jour se tient votre marché? * r~ )¡J' ff
Quel lejour a lieu volremarché? ach men en-nehâr ia"mer sonq-koum.

45 Notre marché se tient le jeudi; on y J fo
trouve de tout, il ne manque rien, L~ L j/ C--,

j
Dieu merci! nous demandons au
Ciel de perpétuerchez nous les bien- *l,J\ :)"'-: , "r,.Luli ,.. j JJD ajJi
faitsdelapaix.

Notre marché a lieu lejour le cinquièmeet souq-na ia"mer bi-nehâr el-khamis oua
setrouvedans luitoutbienpas il nousman- ioudjed fi-h koll kheïr ma ikboç-na
quechose lalouange à Dieunousdemandons chi el-hhamd I-illah netblobou min



deDieutrès-hautilperpétuesurnouslatran- allah ta"la idoum a"leï-na el-a"afia,

quillité.

46Avez-vousdel'eau? * f .f' 015fï
A été chose chez vous l'eau? kân chi a"nd-koum el-ma.

47 Nous en avons suffisammentpour le lP J.:.. li )fty fv
ménage; mais nous ne buvons que de

\.:Id"J. j y!;JJ
'-

l'eau de puits, car la rivière est trop J~ (~ yé L?~'
9loin. * Le ¥ .)\

L'eau se trouvant chez nous sur ce que el-ma moudjoud a"nd-na a"la ma

il nous suffit au boire et au laver mais iekfi-lla I-il-chrâb oua er-rhassîl laken

nous buvons sinon de les puits parce que nsaqqou rlieïrminel-abiâr le-en

la rivièreéloignéede nous. el-ouâd ba"id a"n-na.

48 Avez-vous des malades? a y f.x.r:, .f' J[ffA

A été chose chez vous des malades? kân chi a"nd-koum moradha.

49 Grâce à Dieu, l'air de notre tribu est
-
L Ulys LohtaJJ J-ô-s-" ! f'

sain. Quand quelqu'un de nousest Ujos J~ cfj*3 ijp?

pris de la fièvre, nous écrivons au 4& j wJLUJ : ,-iLj
taleb qui leguérit.*"Õ.
La louange a Dieu notre pays son air ion el-hhamd l-illah blâd-na haoua-ha thaïeb

quand tombe malade un chez nous kif imrohd ouabbad a"nd-na

par la fièvre nous écrivons au taleb et lui b-il-hamma nekîobou l-il-thâleb oua houa

60

leguérit. iechfi-li.
L-i)~! r~J-~ 0~50 Avez-vous des médecins pour soi- U f) L;bH .s.1 Î o.

gner vos malades ou vos blessés? <&
r( J^=JJ cr ) iffi.

Chezvouschoselesmédecinsilssoignentvous a"nd-koumchi el-athobba iedaou-koum lein-

quand est malade ou est blessé un de maimrodhaouiendjrahh ouahhadmin-koum.

vous?

51 Je viens de vous le dire, Monsieur, .v;:w LI
'—
(J

~-
^\j °t

? tnous n'en avons que faire. *
¡J b>IJL»

Je suis j'ai dit à toi 6 mon seigneur ra-ni qolt 1-ak ia sid-i

pas chez nousquoinous ferions d'eux. ma a"nd-na ma nedirou bi-houm.

52 Dis donc, vieillard, n'as-tu pas ren- ,j~~ .i' -..;.¿.
- '-

L:, or



~='~ j (~* ~L~) ~*con.ré sur ton chemin des troupesj
en marche qui se dirigeaientvers
l'est?

Ovieillardtuasrencontréchoseavecquelque ia ech-cheikh tlâqît chi bi-dad

de les troupes allant et gagnant min '-a"saker mâcliiin oua qaçedîn

le côte de Fest? nahhiat ech-charq.

53 Oui, Monsieur, il n'y a qu'un mo-
,

CJ-~. b or
mentque jelésai rencontrées. Elles ;Li, L.o-, -' j -j

-7 7 r\.
doivent être arrivées à la grotte du * a~J !

Lion.

Oui Ó mon seigneur rien (de temps) comme eh ia sid-i rheir kif

j'airencontréavecellessansdouteellessont tIâqit bi-houm ouaqila ouçlou rhâr

arrivées (à la) caverne du lion. es-seba"

54 Où est cette caverne? Dans quelle if V ! jUM !jjB L-1 (.;) of
direction se trouve-t-elle? * ï~ ~=~

Où est venue cette la caverne duquelde côté oueïn dja bad el-rhàr ach min

elle est? djiha ra-hou.

55 Allez tout droit, et quand vous aurez u. 0rf j (J , 00
-

,l
passé cette montagne qui est là-bas, ajj îj s 1) b5 J.~s~! 6t
là-bas, vous la verrez dans la plaine. * LLjjl .9 v^XAjLsb

Vas devant toi et quand tu passeras emchi qbâI-ak oua kif
tfont

cette la montagne vois elle vois elle où elle hadak ed-djebel ra-hou ra-hou oueïn-ho

sera devant toi dans la plaine. iqabel-ak fi l-outha.

56 Merci, et que Dieu soit miséricor- * d\-, r) j ~~JL~ alîî
0"

dieux pour tes aïeux!
Dieu conserv toi et fasse miséricorde à allah isellem-ak oua îerhhatnoualid-ak

es aizuz,



LES

FORMULES DE LA CIVILITÉ ARABE

D'après les documents fournis par M. le genéral de division DAUMAS,conseillerd'État,
directeur des affaires de l'Algérie.

» 0 m

Lorsque l'on est appelé à vivre avec le peuple arabe, ce qu'il importo

le plus essentiellement de connaître, après sa langue, ce sont les formules

et les règles de sa politesse.

En effet, si à chaque instant on trahit par des manières en opposition

avec les siennes une origine étrangère, on peut être assuré que l'Arabe se
tiendra vis-à-vis de vous sur la défensive et cherchera à vous paraître non
pas tel qu'il est en réalité, mais tel qu'il a intérêt à être jugé.

Au contraire, parlez convenablement sa langue, conformez-vous aux
règles de sa politesse, ne froissez ni ses mœurs, ni ses préjugés, il arrivera

que, négligeant momentanément sa défiance, l'indigène oubliera que vous
appartenez à une autre nation, à un autre culte, et alors, avec un peu d'ha-
bileté, vous pourrez profiter de cette inadvertance, pour je ne dirai pas lire
dans sa pensée, mais au moins la deviner.

Nous ajouterons que la connaissance de la civilité arabe est d'autant plus
nécessaire que tous les indigènes, quel que soit le degré de l'échelle sociale

à laquelle ils appartiennent, manquent rarement à ses règles, et que,
par conséquent, toute infraction qui y est faite est par cela même plus
remarquée.

Nous croyons donc faire une chose utile, non-seulementpour ceux qui
étudient, mais encore pour ceux qui savent l'arabe, en présentant une sorte
de formulaire de la civilité de ce peuple. Ce formulaire, nous avons hâte de

le dire, et d'en exprimer toute notre reconnaissance à son auteur, nous en
devons la communication à la bienveillance de l'homme qui a le plus étudié

et le mieux appris le peuple arabe: nous avons nommé M. le général DAUMAS.



FORMULES DE LA CIVILITÉ ARABE

SALUTATIONS

LE MATIN.

)t c Bonjour..)lQue ton jour soit béni.

PASSE MIDI.

)\ Lw Bonsoir.)L.> Que votre soir soit heureux.

r,f Que votre soir soiL béni.

A TOUTE HEURE.

(1) ,.\:b(L Le salut sur vous.
^»hLJî çZAïj Et sur vous le salut.

LbLJ! Le salut.

(i) Voici en quels termes M.le général Daumas* explique les différentsges-

les qui doivent accompagner la salutation arabe:
« L'inférieur salue son supérieur en lui baisant la main s'il le rencontre à

pied, le genou s'il le trouve à cheval.

» LesMarabouts et les Tolbas, les hommes dela religion à quelque titre

« qu'ils lui appartiennent, savent concilier la fierté qu'au fond du cœur ils ont

*Mœurs et coutumes de l'Algérie, un vol. in-18, chez Hachette.



(1) vt-OL* vJU-ij Comment es-tu? quelestton état?.::ft)JCommentes-tu?
jjbvi/'jc.r{ Comment vas-tu?.,¡ u .,.1 \.-7.;.,\;?t-)J ).:" dG Tu es bien portant; que Dieu te

préserve.

-\J l, La bienvenue sur vous.

Réponses.

iiiBien, louange à Dieu!
-.;.J"wJ J';. Bien, que Dieu t'accorde le salut.

xjuÇU \J;::S- Bien que Dieu te couvre(de sa protec-

tion.)
-.;. .J"J ')':.:S- Bien, que Dieu te bénisse., J':.:S- Avec le bien et lasanté.

1.),-..(t-'y? .s .$ -
l. II ne me manque rien que ta vue et"r la prolongation de ta vie.

J?..JLJ_J=jjJÏ ,3 ,_,.i J LJI-J LP Je ne demande à Dieu que de mu!ti-

.!-S..:,!:'plier et de prolonger tes jours.

» pour la sainteté de leur caractère, l'orgueil de leur caste, avec leur pieuse hu-

» milité.

» Ils retirentvivement la main, mais ne la dérobent au baiser qu'après que le

» simple fidèle s'est mis en posture de le donner.

» Ils se prêtent à une respectueuse accolade et se laissent effleurer des lèvres

» la tête ou l'épaule. C'est une caresse qui ne se sent pas de la superbe salutation

»qu'exigent les puissants de ce monde.

» Quand un inférieur à cheval aperçoit sur sa route un homme tout à fait

a considérable, il met pied à terre de loin pour lui embrasser legenou.

» Deux égaux s'embrassent sur !a figure, ou s'ils ne sont pas liés, se touchent

»légèrement la main droite et chacun se baise ensuitel'index. »

(i) Cette formule revient perpétuellement dans la bouche des arabe:!. Si une
conversation s'arrête un instant, l'un des interlocuteurs la reprend aussitôt en
disant: ach enla ouach halak;puis la conversationcontinue.



MANIÈRE DE SALUER UN JUIF (i).

.!.--G..Jo.\J Que Dieu te soit en aide.

(::¿ iii' Que Dieu te fasse vivre.

MANIÈRE DE DEMANDER DES NOUVELLES DE LA FEMME (2).41 w; S Comment est ta famille?JO*
les enfants d'Adam?,b\ çJSI SCommesont les enfants d'Adam?)bJ SCommentsont-ils dans la maison?¡\ w;{ Comment sont-ils dans la tente?

A QUELQU'UN QUI ARRIVE DE VOYAGE.

ïiîUlJs Louange à Dieu à cause de ton sâlut.

j~s~ .!:..- L~ La bienvenue sur toi, tu es arrivé

aveclebien.
..r.:*

'—~-
J Je rends grâce à Dieu de ce que tu

arrives avec le bien.

(i) L'arabe ne salue pas l'israélite le plus considérable de la même manière

qu'il salue le dernier des musulmans, et sans doute, si ce n'était la crainte, il en
serait de même pour nous vis-à-vis desquels il emploie cependant les formules les

plus obséquieuses parce que nous sommes forts. Il ne dira donc pas à un Juif:
Selamou alikoum; il croira avoir assez fait pour lui lorsqu'il aura exprimé le -

vœu que Dieu le fasse vivre.(Allahïaicheuk).
(2) Il arrive souvent que des européens peu initiés aux mœurs indigènes de-

mandent directement à un arabe des nouvelles de sa femme, sans se douterqu'ils

commettent une grave jmpolitesse vis-à-vis de leur interlocuteur. Les arabes
qui sent en rapports fréquents avec nous ont fini par s'y habituer, mais il n'en

et pas moins vrai qu'à un homme de tribu il serait inconvenant de poser cette
question.

C'est seulement par des détours semblables à ceux qui sont indiqués plus haut

que l'on peut témoignerà un arabe l'intérêt que l'on porte aux siens. En agir

autrement ce serait le froisser, manquer à l'une des premières règles de la
civilité, et, par contre, donner une mauvaise opinion de son éducation et de soi-
même.



ADIEUX.

(l)j^ Je, Reste avec le bien..)dL;} Je te laisse avec le bien.) Jr, Restez avecle bien.£&L« ^9 Lx~s- aiM Que Dieu nous réunisse dans un mo-
ment prospère.h^9l ill' Que Dieu nous réunisse dans un

moment béni.

j ) r\ pib
Que toujours je n'apprenne que du

bien à votre sujet.

v- si5j J J.'
Aie soin de toi.^9 J.;;s::; Aie soin de ta tente.

y. J.=. W Que ton soir soit avecle bien.
y:-P6 Que ton voyage soitbéni.

Réponses (2).

L»^LJLj 1 Vasaveclesalut.
Ut-'J Vas avec le salut., 0'5 Sous la protection de Dieu.

L»bLJî j1 (Suis) le chemin du salut.
LJ' J!.yb (Suis)le chemin de la paix.

.;:., -"S: cillt Que Dieu soit avec toi.J(-.jy:?-
v^X-U

a>
cill' Que Dieu te fasse arriver avec le

j. bien et te ramène avec le bien.)\
,_ -

:It cill Que Dieu t'accorde de ne rencontrer

que le bien.

(1) Ces formules sont prononcées par la personne qui s'en va, mais s'il y a
une réunion chez la personne que l'on quitte, on doit sortir sans salner.

(2) Les formules suivantes sont prononcées par la personne qui reste.



::?-')i: Chaque matin sois avec le bien et la
santé.

'—
(:S~ d v;: Lilj w Je ne suis pas encore rassasié de la

compagnie.

A QUELQU'UN QUI ÉTERNUE.

cill (-r--) Que Dieu te soit miséricordieux.

Réponse.

¡\:s ¿J..)..tJ\, Que mes parents et les tiens soient
dansle paradis.

A QUELQU'UN QUI VIENT DE BOIRE.

~s-~ La santé.

Réponse.() Que Dieu t'accorde le salut.

AVANT DE MANGER (i).

«Ut ri Au nom de Dieu !

APRÈS LE REPAS.

b.J J.~=s-~ Louange à Dieu!
REMERCIEMENTS ET SOUHAITS.

6y::6- ji:5Ç oiM Que Dieu augmente ton bien.

y
L

~) Merci.

(1) Ce sont les premiers mots du Koran; les arabes les prononcent non-seule-

ment au commencement du repas, mais encore dans beaucoup d'autres circon-
stances de lavie ordinaire.



.;.(.-9j) ~? .).:.j Que Dieu augmente tes richesses.
"";""(.-9j) b2l Que Dieu te rende riche.Çl Ls-:. jj' Que Dieu te le rende.

~=s
jl Que Dieu te récompense avec le bien.çL:- b2l Que Dieu te bénisse.h ÿ-.:. b2l Que Dieu te couvre (de sa protection).

) 1 Que Dieu te fasse mourir sous sa pro-
tection.

.;.<?, f=--) Que Dieu soit miséricordieux pourtes
parents.(" illl Que Dieu te rende heureux.

sj =s-):. aiM Que Dieu te fasse gagner.L'.sw-'.d. aiM Que Dieu te fasse mourir dans la

guerre sainte (1).
ibLp, J..:..¿,.(, aiM Que Dieu te fasse mourir avec le

témoignage.
ÀCLL c.f!l J êJi! Que Dieu te fasse mourir sur un litde

soumission.
LJ.:,:.,t .J (h-:. iiiî' Que Dieu te rende comme un poisson

.:.,,4J'j Í' \JL-.::) enduit de savon; on le saisit et il

s'échappe.¡l;,J' ('-0-, J,!
Que celle qui t'a donné le jour en

fasse cent comme toi.
0')!r J~ aiM Que Dieu accède à tes vœux.

"PRIÈRES.-' Par ta tête.

,-5) -' J-- Par le visage de Dieu.

,
)}.b Pourl'amour de Dieu,15j Au nom de ton père.

(1) Ce ne serait pas, bien entendu, un chrétien qui devrait se servir de cette
formule.



\-r.:..).ô.. u, ~J~- b 0 monseigneur, je suis ton serviteur.
v^CK'U!b 0 monseigneur,je suis ton chien.

J..:;. vJuG
~c J?

J.::w b 0 monseigneur, je resterai ton servi-
teur.I ,-:.AI if ~j.~llj~ t Que Dieu te range parmi les amis du

prophète.j
s

Jjk» ill\r IJ 0 monseigneur, que Dieu prolonge

"::"'6.. tes jours et augmente ton bien.0 ~*~ JI) J,:;, JJ ..). Il faut que tu t'occupes de moi. Je
,..;.(4d ).) ç,;,-=-.) .,57) suisnomméavecDieuetavectoi;je

d)..) ~-~ ;-:? ~-~~ L* suis une plume de tes ailes; je n'ai

(pourme protéger) que toi et Dieu.

SERMENTS.

.JJ\-, Par Dieu.
JJLJ Par Dieu.Î\ iiîij Par le Dieu Tout-Puissant.

JJ\ J..;<o.W) V'.;-: Par la tête du prophète de Dieu.
.JJ jL.. ParlacroyanceenDieu.! J=---3 Par la vérité du prophète.'-,) J.:.? Que ma religion soit détruite !

.$'")" J.iJ Que Dieu rende ma sellevide.(-,',(.;J\r.:J ..5 Que Dieu me fasse rester entre deuxQue Dieu me fa,

goums.¿--'
j' Par ma tête et par ta tête

-,"-' r.:J '- ..s::-i Par la bénédiction de Sidi-Ahmed-
^L=srJ:yj|JiijLL» Ben lousef, maître de Milianab,

qui a pour cheval un lion et pour
bride un serpent.

CONSOLATIONS A L'OCCASION D'UNE MORT.

~~-j L., L)~ (j"l dy1 cme Elargis ton cœur, il nous faut mou-

2') jà rir; rien ne reste que Dieu.I



:)~= ,j G'5) ¡jCJ?, La mort est un impôt qui pèse sur

nos têtes; il nous faut l'acquitter.j)d i'Sy.J1 Que la bénédiction soit sur toi; que<~~*~!-j )
~~U<

31 Dieu te donne la patience.

CONSOLATIONS A L'OCCASION DE LA MORT D'UNE FEMME.

.sy C'est un décret de Dieu.l.)j'.s?), JJ, Que Dieu place la bénédiction sur
Jufbro"^jî sesenfants; je rends grâces àDieu,

elle a laissé ses enfants déjà grands.

CONSOLATIONS A UN BLESSÉ.,

s:!., \.:J1t L. C-j Elargis ton cœur, il n'yen a pas un

J).j Di ? ~-—~t-t~t autre comme toi; tu as été blessé

6L. Le V ¿) dans la guerre sainte, Dieu t'a fait

une marque pour ne point t'ou

blier.

CONSOLATIONS A UN MALADE.

isSjàxp )l\ (4.\ t:s:-J LJ Ne te préoccupe pas; les jours de la

a)3l joc maladie sont comptés chez Dieu!

Lù, ) ±> jjx. L» ^XJb V Allons, ce n'est rien s'il plaît à Dieu!
(1)

àJJI) C .t..-\.} .t..-(.)).Sà, Courage, ta couleur est bonne, Dieu

¿,U\ Li, 1 L&iJîç ) te donnera la guérison, s'il plaît à

Dieu.

(i) L'expression d'in châllahest perpétuellementdans la bouche des ara-
bes. Dès l'instant qu'ils parlentd'une chose future, ils ajoutent ces mots à leur

phtâse¡ témoignantainsi de leur soumission à la volonté de Dieu. Ils diront donc:
j'irai demain, s'il plaît à Dieu; je vais revenir, s'ilplaît à Dieu.



A QUELQU'UN QUI VOUS PRÉSENTE SON ENFANT, OU QUI VOUS MONTRE

UN CHEVAL.

?

..r.-- Qu'il soit béni (1).

Réponse.

(.,.s?;¡tJ' La bénédiction sur ta tête.

(i) Parmi les préjugés Arabes, celui qui est le plus répandu, c'est la croyance
dans les sorts, dans le mauvais œil (aïn), que l'on peut jeter sur un individu, ou
surunechose.

FIN.
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